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Argument du Quatrième Livre. 

r 

E fameux Aftrologue Leony, 
ï L * premier Médecin d’Italie vient 
* * à Carrego, pour traiter Laurent 

de Medicis durant fa maladie. Il fc 
trompe auffi bien dans fes prédirions , 
,en qualité d’A Urologue , que dans fes 
ordonnances en qualité de Médecin. Le 
malade meurt par fa faute , & Pierre 
de Medicis le jette de colère dans un 
puits où il fe néïe , comme portoie 
l’horofcope qu’il avoit fait de lui- 
mcmc. Eloge des beaux efprits , qui 
furent amis , ou reçurent des gratifica- 
tions de Laurent de Medicis. Aretin 
croiant qu’il n’y avoit point d’autre 
manuferit de l’hiftoire deProcope, que 
le'ficn ,il le brûle , & le fait imprimer 
fous fon nom , mais fon larcin fe dé- 
couvre. Deccmber proftitu’é la reputa- 
. tion du Duc de Milan , qui lui faifoit 
écrire fon hiftoire > il prend envie aux 
Académiciens de Rome , de traveftic 
leurs noms à la Greque. Le Pape s’i- 
Tom. II. A 
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màgine , que c’eft pour couvrir la con- 
fpi ration , qu’ils avoient faire contre 
lui II en fait arretet , & mettre à la 
queftion quelques uns. Plarine eft de 
ce nombre. Les Cardinaux du Concla» 
vevonc à la celule de BdTarion , pour 
Je faite Pape. Son conclavifte Perroty 
les renvoi^ de peur de détourner fou - 
maître qui crudioi: alors. Ils s’en-ifà- 
chenc , ôc en élifenc un autre. Politien 
meurt d’un tranfport d’amour. Le Prin-. 
ce de la Mirandole écrit contre les A- 
ftiologucs. Us s’afïèmblent , font fon 
horo/cope, & lui mandent , qu’il mou- 
la tout jeune qu’il eft , avant que fon 

ouvrage foit fini. Leur prédi&ion arrive. 

* *' 
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Lés Auteurs imprimés & manuferits 
dont le troifiéme livre a été tiré, 

L A Relation Tofcaie d’Aetias Sin- 
, cems d Andz.ar. L’Indice des œu- 
vres de Leonard Aretin >par Mr, de 
s la Marc, de Saint Denis & le Dio- 
gène Laerce d’Amboi/è de C amaldoly . 
Le quatrième tome des œuvres de Pon- 
t anus ,par. Aide Mamce.Les Décades 
de Blond is. L’hiftoire de Ploilippes V'if- 
conty . La vie de Charlemagne , par 
Achajolis. Le Combat de Philadefle,& 
de'Timotée dans Mirt avis . Le Concla- 
ve de Sixte IV* Les Poéfies Gré que s de 
Lafcaùs , & les Latines de Ma]ora- 
nns . Les Epigrammes de AI amie. La 
\ Préface des œjtvres de Platon. Les Elo- 
ge t de Folitien. Les Corrections , & 
VHifloire des Vifcontis 3 par Memla . 
L’Epitanhe , de Politien > par le Car- 
* dînai Bombe. La vie du Jacobin Sa* 
vonarolle . 
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RE QUATRIEME. 

n’y a jamais eu de mala- 
die plus rrompeufe , que 
celle , dont Laurent de Me- 
dicis fut ateint le même 
jour que la Comete commença de pa- 
roi cre. Ce ne fut d’abord qu’une fiè- 
vre des plus légères , & d’autant moins 
' ou table , que l’on croioit en connoî- 
les caufes. On juge oit qu’elle étoir 
excitée par l'obfhu&ion % dont le ma* 
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6 Histoire Sf.cr.ete 
lade fe plaignoit , & que cette obftru- 
£tion ne devoit être imputée qu’à la 
malignité de la pituite , dont il (ou fi oit 
r \ à tous mornens d’étranges déborde* 
mens, Cependant comme les accès con- 
tinuoient , quoi qu’ils n’augmentalTent 
_ pas , les amis de Pierre de Medicis fi- 
rent venir de Spolcte Pierre Leony , qui 
étoit le plus célébré Médecin d’Italîe. 

Pour enrendre ce que je vais diie.il 
eft neceiraire de fupoler , que ce Leony 
avoitité le premier depuis la chute de 
l’Empire Romain , qui s croit avilé de 
chercher la Médecine dans les anciens 
Auteurs Grecs. au lieu qr.e ceux de fon 
temps j qui s’adonnôjent à cette ptofe£ 
fion, n'écudioient d’ordinaire que dans 
les écrits des Médecins Arabes. Il avoir 
traduit avec < beaucoup de fidélité , & 
d’éloquence, les plus confidérables œu- 
vres de Galicrt , Sc s’étoit rendu fi fa- 
• meux par l’importance, & la nouveauté 
de ce travail qu’on lui avoir ofe^t la 
première chaire de Médecine à Padcüe> 
ou il avoit enfeigné avec aplaudille- 
ment, pendant plufieurs années. Mais 
fon mauvais genie l’avoir pou fie dans le 
piège où tomboient alors la plupart des 
Médecins , ( je veux dire ) i’Aftrologie 
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judiciaire. îl écoic devenu fi fçavanc 
quon le confultoic de tous les endroits 
d’Italie. Un jour il lui prit envie de fai» 
re fou horufcope. Il trouva qu'il croit 
né fous une cônfultation lî maligne, 
qu’il devoir être infailliment néïé par 
un accident imprévu. La crainte , qu’iî 
en eut l’obligea de quitet Padoiie , par- 
ce qu’il étoic apelé à Vcnife , où il ne 
pouvoit aller que par eau. Et que d’ail- 
leurs , en faifant un plus long féjour à 
Padoiie , il n’auroit pu fe difpenfer de 
palier fur le pont, qu'il fgpofoit devoir 
foudre fous lui. Il avoir aquis allez de 
bien , pour fub ifler commodément par 
tout , & s’il préfera le féjour de fa Pa- 
trie aux autres , ce fut à caufe qu’il n’y 
avoit ni torrent ni riviere. 

Il retourna donc à Spolete , où il de- 
meura dix ans , fans mettre le pié hors 
de la maifon. Mais enfin fa réputation 
lui atira un fi gand nombre, de vifites, 
que la civilité , le prellant d’en rend ré 
quelques-unes, il s’acoutùma infenlu 
blement à n’avoir plus tant de peur des 
eaux. Il commença à palier fur le pont 
à pié , en fuite il y palla à cheval. Il fe 
hazarda depuis de traverfer des tuif* 
féaux à gué. Il fe mit en bateau fur Us 
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8 Histoire Secrete 
petites rivières. Mais comme le hazarcf 
fait toujours des chofes extraordinaires, 
lors- que la prudence a réfolu de faire 
arriver quelques accidcns ftirprenansj il 
vint en penlce aux amis de Laurent de 
Medicis , de confier le foin de fa guéri* 
Ion à Leoriy. Ils l'invitèrent de venir àt 
Carrego par toutes lés raifons d'hon- 
neur , &*d’utilité , dont il pouvoit être 
touché, & le difpoferent enfin à faire le 
voiage , apres qu’il eût été bien informé 
qu'il n’y avoir point de rifques à cou- 
rir , pour lui. Il vint. Il vit le malade. 
Il obfèrva tous les fymptomes de foi* 
mai dans la dernière exactitude. Il joi- 
gnit les predidions de LA Urologie ju- 
diciaire aux indications de la mcdici- 
ne , 6c de toutes ces chofes enfemble , il 
conclut malheureufemét qu'il n'y avoir 
rien à craindre dans la maladie, dont ii 
s'agilfoit , qu'il n'y faloit aporter aucun 
remède, & que la nature , qui ne man- 
queroit pas de (e réveller , lors-qu 'il en 
fer oit temp&i auroit alfez de force, pour 
réfoudre les mauvaifes humeurs qui 
nourilfoieht la fièvre , 6c pour rétablir 
le malade en parfaite lànté. On fuivie 
Lavis de Leony dans toute fon étendu è?*, 
QU; reconnut aulîi , que la nature 
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De la Ma i son de Me di cis. 5* 
au lieu de faire fes éforts dans Us jours 
critiques, s’afoiblilfoic toujours de plus 
plus, & Jucomboic infcnfîblement. 


en 


Louis Sforce , qui avoit des efpions par 
toute l’Italie , en fut averti. Et comme 
il avoit interet à la vie de Laurent de 
Medicis , parce qu'il le croioit trop pa- 
cifique, pour endurer le trouble dans la 
tutelle du Milanois , quoi qu'il l'eût 
üfurpé, il envoia en toute diligence à 
Carrego le plus fameux Médecin de la 
Lombardie Lazare de Plaifance , qui de- 
meuroit alors à Pavie. Celui-ci voiant 
le malade, en defefpére d’abord , & dé- 
clare nettement, qu'il n’étoit plus pofli- 
ble de le guérir. II fit voir la malignité 
de la pituite , qui s’etoit déjà tellement 
emparée des parties nobles , que les re- 
mèdes n'ètoient plus capables de l’en 
ch aller. Et foie que la perte d'un fi grand 
perfonnage augmentât fon indignatian, 
foit qu'il fut ravi d’avoir trouvé occa- 
fion de déciéditer Leony", qui croit le 
.feul Médecin qui fit ombrage à fa ré- 
putation, il prit plaifirde remontrer par 
des preuves indubitables , & même par 
des expériences faites fur le corps du 
malade , que s’il eût été traité par les 
voies ordinaires, il auroic infaillible- 
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nient recouvré fa première vigueur. 

Durant que la famille de Medicis pç* 
ftoic contre la négligence *5c la témé- 
rité de Leony. Laurent averti que fa fin 
étoic proche n’en parut , non plus ému, 
que fi ont lui eût aporté quelques nou«* 
velles indiferentes , 6c porta fa fermeté 
de courage jufqu aïr dernier degré , ou 
la Philolophie enfeigne qu’elle peut 
aller. Il confola fes amis. Il leur donna 
tous les ordres qu’il jngeoit nécelfaires 
après fa morr. 11 iégla fes afaircs dome- 
stiques par un reftamenr, qui ne pou- 
voit être plus humble ni plus judi- 
cieux , Sc prenant congé du monde’ , il 
ne voulut plus voir que des perfonnes 
iEcclcfiaftiques, & religieuses. Il expira 
entre leurs bras , après avoir donné des 
marques d’une fourmilion tout-a-feit 
Chrétienne, 6c reçut tous les Sacre- 
anens. Il s’en faioit trois mois,qu’il n’eût 
■quarante trois ans acomplis , & l’on ne 
tfe fou vient point qu’il y ait aucun de 
ta Mai (on, qui foit mort fi jeune,depuis 
qu’elle étoit dans la confidération. Sa 
mort jetta de la confternarion dans l’ef- 
jprù de ceux de la Maifon , donc ils ne 
lot tirent , que pour entrer en fureur. 

Pierre de Medicis fon- fils aîné > qui 


Delà Ma ison de Medicis ri 
tenoic de fia mère toutes fes impetuofi- 
tés & fes emporremens , fortoit de la 
chambre , où fuivant fa coutume 3 il 
avoir fermé les yeux de Ton pere , lors- 
qu'il a'perçut Leony 3 qui traverfoir la 
cour. Cét objec,qui ic pré fié n toit fi fort 
à contre- temps , redoubla fa rage. Il 
courut à lui pour l 'étrangler ; mais 
l'aïanr trouvé prés d’un puits dont le 
bord n’étoit gueie élevé , il changea de 
dellèin , & comme il étoit extraordinai- 
rement robufte , il faifit Leony par le 
milieu du corps , & le précipita dans 
le puits. > 

Les cris de ce pauvre vieillard 6c le 
bruit qu'il fit en tombant obligèrent 
quelques domeftiques à courir à fon 
fecotirs. Ils décendirent promptement 
dans le puits , mais i'eau avoit déjà fu- 
foqué , ce qui lui reftoit de chaleur na- 
turelle. Ce qui vérifia la ptédiéfcion, par 
laquelle il s’étoit autrefois condamne 
luy-même à être neié. Les amis delà 
Maifon de Medicis firent courir le bruit, 
que Leony avoit été fi fenfible à la per- 
te de ù rcputation 3 qu'il en étoit deve- 
nu fou , 6c s'étoit Jette lui-meme dans 
un puits de Carrego.Maisla Providence 
srouve bien le fecret de manifefter les 
crimes , lors-au'glle a réfoiu de les 
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il Histoire Secrete 
punir en public.On empêcha pour quel- 
que temps le mauvais éfet qu’auroit eu, 
dans le monde l’inhumanité de Pierre 
de Medicis,fi elle avoit été connüe.Mais 
on ne pût l'empêcher de perdre la vie 
de la même maniéré qu’il l’auroit ôtée 
à l'infortuné Leony, comme je ferai voir 
dans la fuite de cét ouvrage. .. v - 
Ce fetoit ici le lieu de finir le portrait 
de Laurent de Medicis ; mais les grati- 
fications que le Roi tres-Ghrêcien 
Loiiis XIV. fait aux gens de lettres à la 
recommandation.de Mr. Colbert, m’in- 
vitent agréablement, à donner le refte 
de ce. livre au mérite du leul perfonnage-.. 
du fiécle pafTé , lequel dans une fortu- 
ne privée s'eft rendu célébré depuis Me'- 
cénas en cette forte de magnificence- 
Je dis donc , que l’inclination domi- 
nante de Laurent de Medicis fû tou- 
jours pour les hommes favans. Il les é!é- 
va prefque dés le berceau, & lesdeftina 
par un rare prellenument aux fiences,ôc 
& aux arts , dont ils feroient un jour 
capables , iors-qu’ils n’apienoicnt en- 
core qu'à lire. Il porta les Florentins à 
leur fonder des écoles , & leur donna 
des prix tous les ans de Ton propre bien. 

Il fut le juile eftiraateur ^e la venu* 
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ble vertu , en quelque lieu qu'elle (è 
trouvât. Il ne Ce contenta pas de caref-" 
fer les Mufes, & de les recevoir ordi- 
~ nairement à fa table (comme faifoient 
alors les Rois de Hongrie 8c de Naples;) 
mais il prit la peine de les exercer en 
/ foutes les maniérés , où elles pouvoicne 
ïéüiflir , & même les exciter par fou 
exemple. Il renvoia dans leur païs les 
do&es Grecs, cjui s’étoient retirés au- 
près de lui , apres la prife de Conftanri- 
nople , afin qu’ils y achetaient les meiU 
leurs y 8c les plus anciens manuferits des- 
fôldats Turcs,qui les a voient pillés , & 
leur donna pour cet éfet des fommes fi ; 
confidérables, qu’ils en raporterent allez, 
pour former cette fameufe Bibliotéque, 
dont une partie du débris fait aujour- 
d’hui ce* qu’il y a de plus curieux dans 
celle du Roi. Je referve pour un au- 
tre lieu à donner l’hiftoire de cette Bi~ 
bliotéque , ÔC des révolutions étranges 
qu’elle a foufertes, depuis que Char- 
les VIII. la mit en proie jufqu'à la re- 
■ v :* gence de Catherine de Medicis ,, qui 
tira moitié par force , moitié par adrefi- 
• y £e y des mains des Anglois ce qui: 
tiousen telle,. 8c ne voulut jamais con- - , 
&ntk pendant fa vie,q.uc ces.manufcuts 
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■fiiflçnt mêles avec ceux du Roi. Je ra- 
porteiai ici feulcmenc une paiticulari- 
rite , que j'ai vijë plufieurs fois , fa voir 
que la plupart de. ces manu foi its furent 
achetés fi . h etc ment , qu’il y en eut qui 
coûtèrent fur les lieux jufqu'à cenc 
écus d’or. . 

Cette Bibliotéque ne fut mife dans 
le Palais de Medicis , que pour y a tirer 
les plus favans hommes de l'Europe. 
On eut foin de les y recevoir tous les 
jours , & de leur donner moi en d'y 
étudier commodément. On y'fit des Con- 
férences, où Laurent de Medicis afii- 


ftoir, de parloir à (on tour. Et ce fut 
là qu'il commença le deifein de Faire 
lès expériences phi figu es , ôdjiftrono- 
iniques , que l'on continue maintenant* 
pour l'utilité publique fous la dire&ion 
du Prince Leopol de Medicis. 

On affembla pour le même deflfein 
tous les monumens antiques qui pou- 
• voient fervir à former les jeunes Pein- 
tres , Sculpteurs de Architc6fc.es. On in- 
vita d’y venir tous ceux , qui vou- 
dr oient s'inftrurre , ou (e perfeéfcionnec 
dans ces trois arts. Onleur donna d’ex- 
célens Mairies pour les drefier.On pour- 
vût a la fub.ûftance de ceux , qui en au- 
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roicnt befoin. Et la bourfe de L#urcric 
de Medicis étoit toujours ouverte à 
quiconque fe titoitdu commum.On tes 
faifoit affider aux jugetnens , que les 
experts faifoient de leurs ouvrages. Ou 
leur en faifoit remarquer les defauts. On 
Jeur montroit en chaque pièce combien 
il ^'en faloic qu'ils ne fulient arrivés à la 
derniere perfection. Et Ton profitoit de 
l'émulation , que l’on avoir foin d’en- 
tietenfr entr'eux pour les y conduire 
plutôt. Delà vient, que Michel Ange 
profita fi biçn de cette illuftre école, 
qu'il contrefit à l'àgc de dix-neuf ans 
line tête à l'antique , de forte qu'il fut 
depuis impo fii bie de diilinguer l’origi- 
nal d'avec la copie. ' 

Cette apli cation de Laurent de Mc- 
dicjs dans Ion Palais , ne l’empéchoic 
pa§ de contribuer avec la même vigueur 
ayx études de là jeunefiè dans les vil- 
>les foumifes à fa République de Flo- 
rence. Il favoic que celle de Pife écoit 
inconfolable de la perte de fa liberté., 
Et ce fut pour la divertir d'y penfer , 
qu’il perfuada leS'Florentins d’y fonder 
une Umverfité / qui feroit devenue la 
plus florilîante d’Italie,fi elle eût perfè- 
verc dans les mêmes principes , où elle 
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avoir commencé. Il y avoic des Chai- 
res établies pour toutes fortes de feien- 
ccs. On y avoit atiré par la grandeur 
de larccompenfe les plus célébrés Pro* 
fc Heurs des autres Univerfité. On les y 
maintenoit avec éclat. Et pour convier 
les étrangers , d y venir en plus grand 
nombre , le jeune Cardinal de Medicis, 
y étoit alé étudier le droit Civil & le 
Canonique. Laurent de Medicis y fài-' 
foie des voiages de temps en temps, pour 
juger du progrès, & distribuer des. prix 
aux écudians. Mais il n’y aloit jamais, 
fans mener les fept hommes doétes, 
qu’il avoit choifis entre les autres, pour 
établir une liaifon particulière ayec eux. 
Le premier étoit ]ean Pie de la Miràn- 
dole. Le fécond Ange Politien. Le 
troifiéme Marfile Ficien. Le quatrième 
Chriftophle Laudin. Jean Lafcaris le 
cinquième. Le fixiéme Démétrius Cal- 
chondile. Et le fepticme , Marulius 
Trachamote. Ce ne fera pourtant pas 
d’eux , que je parlerai les premiers. 
Et de peur qu’on ne s’imaginât que 
je les veuille préférer aux autres beaux 
efptits , qui parurent dans cette bien- 
heureufe conjoncture ; je les range 
félon l'ordre des temps qu’ils vin- 
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rcnt à la connoiirance de Laurent de 
Médis *, de je commence par le fameux 
Leonard , qui pour être ne dans la ville 
d'Arrezzo fur lô territoire de Florence 
fe fit apeler Àretin. Il croit déjà fort 
vieux , lors -qu’il donna fes foins à la 
première éducation de Laurenr de Me- 
dicis , & jouïlïoit de toute la gloire 
que la fufifance , de fes longs travaux 
lui avoient aquis. îl avoic commen- 
cé dés 1 âge de dix - huit ans , à fe 
rendre célébré. Et comme il s’étoic 
mis en tète , de rétablir dans l’Europe 
l’étude de la langue Grèque, qui y 
avoit été négligée , depuis le débor- 
dement des Nations Barbares , de qu’il 
y avoit admirablement bien réüfli , il 
s’étoic rendu nècciïaire à la Cour de Ro- 
me, qui ne laiiloir pas d’entretenir alors 
de fecretes correfpondences avec les E- 
vcques d’Orient , quoi qu’ils fuirent 
feparés de fa communion. Ainfi Aretin 
fut apelé de Florence, ou il écudioic en- 
core^ le Pape Innocent VII. le fit fon 
Secretaire.il exerça la même charge fous 
les quatre Papes fuivans. Et comme il 
étoic extraordinairement ménager , il 
y âmalla de quoi palTer commodé- 
ment le refte de fes jours , de fit en- 
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fuite une retraite honorable dans fa Pa- 
irie , où il auroic pu jouir à fon aife des 
avantages de fa fortune , lî la même 

C&r; 

>on- 

...... t .. . . Jl I mÊ^Jm 

«étalement mepri fable , & lui atira la 
haine dç ceux, qui ne connoilfoient pas 
d'ailleurs fon mérite. Le facétieux Ar- 
tof lit une cfpecede nouvelle à limita- 
tion de Boccare,cmil railloit ingenieu- 
fement Arerin,en reprefentant fon genie 
vâgabondjà l’entour des trefors cachés, 
ocupé jour & nuit à conter de l’or , de 
de l’argent, de apliquéà de nouvelles' 
maniérés d'en aquerir. Il le dèpeignoic 
encore penfif , & rêveur fur, des ufures 
extraordinaires., & (r prodigieufemenc 
alcerc du bien d’autrui , que toutes les 
eaux du Pago , & du Paétole , que le 
Dieu Mammon lui verfoit dans la bou- 
che, ne pouvoient étancher fa foif. Lau- 
rent de Medicis ne laifla pas neanmoins 
de lui faire facrifier quelque chofe à fon 
avidité pour l’engager en-fuite à travail- 
ler pour le public. Et ce fut par cette 
innocente rule , qu’Aretin fc porta de 
lui même à traduire les Morales d’Ari- 
ftote en Latin dans la derniere exa&itu- 


liumeur épargnante , dont il étoii 
fédé, ne le fur epofée à fon propre 
iïeur. Ce défaut le rendit nrefqh 
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" de, & écrivit allez judiciaifement.rHi- 
ftoire de, (on païs. Il vécu plus de qua- 
tre vints ans, & mourant pourtant aflez- 
tôc, pour ne recevoir pas en vie l’afront, 
qu’il avoit mérite par un infigne larcin. 
Il avoit recouvré un nouveau manuA 
crit de l’Hiftoirc gotique de Procope. 
Et fè figurant, qu’il n’en reftoit plus 
; d’autre , parce qu’il ne s’en, étoit point 
.trouvé parmi les livres fiuvés du pillage 
de Conftanrinople , il s’étoic avifé de- 
le brûler après avoir imprime l’ouvrage 
fous fou nom , fans craindre de palier 
pouf un infâme Plagiaire dans la pofte- 
ritc. Cette fupofition lui réiiflic heu- 
reufèment pendant fa vie. Mais à peine 
♦eut il les yeux fermés, que Chrifiophle 
Perfonadit , qu’il avoit recquvré un 
autre manuferit du meme Procope, où il 
y àvoit les guerres des Perfes , & des 
•Vvandales , outre celles des Gots , les 
fit imprimer avec une préfade fi injurieu- 
se à la mémoire d’Aretin , qu’on ne 
conta pas pour la moindre de fes bon- 
nes fortunes de nctre plus en état de la 
lire. Au refte lès héritiers eurent fi peu 
de foin des ouvrages qu’il n’avoit point 
encore donné au public , que la meil- 
leure partie eh feroit encore inconnue. 
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file Do&e Mr.de la Marc. Cohfeiller 
au Parlement de Bourgogne, ne s’étoic 
mis en peine de les tirer de la poufiiêre 
des plus célébrés Biblioréques , princi- 
palement de celle du Roi rres-Chrétien, 
& du grand Duc de Tofcane , & ne les 
avoir aficmblés en un corps. ^ \ 
L’enjoüé Poggio travailla dans le 
meme temps d’Aretin à l’éducation de 
Laurent de Medicis , ÔC contribua infi- 
niment à diffipcr ce qui paroifToit de 
trop (ombre , dans fon enfance. iPavoit 
voiagé par toute l’Europe , & vifitc les 
Archives des Monafléres avec beaucoup 
de foin. Il fut le premier , qui trouva 
les livres de Cicéron qui traitent des 
loix , & des fins du bien & du mal. Il* 
eut encore le bonheur de découvrir les 
Infticutions, & les dix-neuf premières 
Déclamations de Quintilien,en furetant 
dans la boutique d’un épicier Alemand, 
qui les al oit déchirer, pour en faire -des 
envelopes. Et ceux , qui favent , que 
c’étoit là le feul exemplaire , qu’il y eut 
au monde , en auront d’éternelles obli- 
gations à la mémoire de Poggio. Eugè- 
ne IV. & Nicolas V. fe fervirent deïui 
en qualité de Secrétaire. Et cette com- 
mifiion lui eût aporté de grands bien. 
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s’il n eue travaillé lui meme à fa difgra- 
ce,par cette avanture. Il étoit naturelle- 
ment Curieux , & pourtant fa converfa- 
tion ne lailfoit pas d’étre divertillante, 
parce.que., jamais homme ne paffa plutôt 
ni plus imperceptiblement que lui de 
.1 extrême gravité, dans le pins libre en- 
gouement. Cette qualité* qui le faifoic 
être de toutes les parties galantes, l’eut 
élevé fort haut , s’il eue enfermé dans 
Quelques bornes la facilité qu’il avoit à 
railler. Mais on commerça de fe lailèr 
de l'entendre , lors-qu'on le vit donner 
dans la Satyre la plus piquante, & ne fe 
foucier plus, de perdre un ami pour 
avoir eu le plaifir de dire un bon mot.Un 
jour que l'on critiquoit les brefs , ( fé- 
lon la coutume ) dans une alfemblée de 
gens de lettres *, Poggio ne pût foufeir 
qu'on en louât un qui avoit été drellé 
par Georges de Trcbifonde, il lui écha- 
pa ce vers S aty ri que. 

Gr&culus efkricns inCœlu jujferujbit. 
George qui n'entendoit pas de raille- 
ne,lui repartit fur le champ par une cou- 
ple de fbufler$,qui furent fuivis d'une 
rifée fi générale , que Poggio fut 
obligé de fe cacher ? & même de (or- 
tie le lendemain de Rome , ou il jugeoic 
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bien > qu'il ii.'y avoic rien à faire pour 
lui, après un tel afcoat. Il retourna 
donc à Florence , où il trad.uifit en La- 
tin l’Hiftoire Gréque de Diodorc de Si- 
cile, # fit d’excélens traités dè iV.fi dé- 
lité des Princes , de la bizarrerie de la 
fortune &z de la contagion de l’avarice.- 
Mais connue il lui étoic fatal de médire 
toujours à les dépens, il ataqua Lau- 
rent Val, de qui l’on difoir alors que la 
nature l’avoir tout pétri de bile Audi 
■ répondit-il à Poggio avec tant d’inju- 
res, & d’exécrations , qu'il lui fit quiter 
la partie, pour s’apliquerà l’Hiftoire de 
fon païs,qu’il écrivit en Latin allez pur, 
& Jaques Poggio , fon fils, la craduifit 
avec beaucoup delegance en Italien. 
Mais cet ouvrage ne fut heureux ni 
pour l’auteur ni pour le traducteur : car 
ils a voient gardé fi peu de modération 
en louant les Florentins,# décriant leurs 
adverfaires , qu’ils ne pouvoient palier 
ni pour de mauvais bourgeios , ni pour 
de bons hiftoriens , comme Sanazard 
leur reprocha , par cécce excélentc Epi- 
gramme. 

. • i * J Jjvl r . Nf 1 * , i / -V 

J)um T atrium laudat > damiutt dum 
Poggms bofiem 

Nec 
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y*” mains efl civis t nec bonus Htyo. 
rianus, 

■ *. % • • * * m , , 

Le pere mourut peu de temps avatTt 
la conjuration des Pazzy ,8c le fils sacrant 
P an py ceux , qui étoient renfermes dans 
1 Horel de ville de Florence , en penfànc 
- f e Surprendre, Laurent de Medicis (e mit 
inutilement en devoir de le fauyer de la 
corde. 

Ambroife de Camaldoly fut le pre- 
mier Religieux de Son temps, qui fe mit 
à.letude des belles lettres. U traduific 
1 ouvrage delà Hiérarchie atribué à Sr. 
Denis , avec tant d’éloquence,& de net- 
teté , que perfonne n’a pu depuis apro- 
cher de Ton ftihvMais il ne réülîic pas 
S G ^en dans la tradu&ion de Diogène 
Laërce. Il fut General de fon Ordre; 8c 
les Papes Eugène I V. & Nicolas V. ne 
purent 1 obliger à quiter fa folitude 3 en 
“îi propofant la dignité de Cardinal , 
afin de 1 atirer à la Cour de Rome. Il 
! perfévera dans fon hermitage, julqu’à la 
. profonde vieileire dans une faintegaïe- 
te , qui lui faifoit recevoir les vifices des 
plus honnêtes gens de Tofcane ; & ce 
fut lui, fur qui Laurent de Medicis jetta 
les yeux, pour réconcilier Laurent Val 

y. b 
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avec Poggio. Il y travailla long-temps, 
mais avec fi peu de fucccs qu'ils luy 
-donnèrent fiijet d’avoüer depuis , dans 
une lettre écrite au Prince de la Mirân- 
dole, qu’il ne les avoit trouvé ni Chiê- 
tiens ni raifonnables. 

Antoine de Palerme naquit à Boulo- 
gne , & l’iiluftre famille de Becarelly, 
mais (ans aucun bien. Il eût huit cens 
écus d'apoimement pour enfeigner l’Hi- 
ftoire au[ dernier Duc de Milan de la 
Maifon de Vifconti , d’où il palla à Na- 
ples 3 pour érre Secrétaire du Roi Al- 
phonle. Il acompagna ce Prince dans 
' tontes fes guerres, & les voiages , & fut 
témoin de la plupart des merveilles ^ 
qu’il raconte de lui dans un livre qui a 
eu l’honneur detre enrichi, 6c retquché 
par le Pape Pie I I. Il avoit été fort mo- 
déré les foixante & dix premières années 
de fa vie , mais à la foixante 6c onziè- 
me , une belle fille de Naples , qui s’a- 
peloit Marcilla , lui donna de l’amour* 
& le fit penferau mariage. Il en eut plu- 
fieurs enfans , 6c mourut dix ans après 
avec fi peu de douleur 6c dé diftrattion, 
qu’un moment avant que d’expirer , il 
fit fo n épitaphe. 

Laurent Vol fut le premier Romain, 
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qui le mit en tête de réparer le dômma- 
g c que les Nations barbares avoienc 
aporrc à I étude de la Langue Latine. Il 
compofa des livres d élégance , qui pi. 
querenç la jeunelïe de Rome du défîrde 
chercher dans les ouvrages des anciens 
, pureté des expreflrons,qui leur avoienc 
etc naturelles. Il traduific avec beaucoup 
de foin Hérodote & Theucididc , quoi 
que la fidélité eut été depuis fort fu. 
Ipeéte à Henri Etienne dans ces deux 
travaux. Mais il étoitd’un naturel Ci ma. 
lin, qu’il ne pou Voit parler de perfonne, 
lans en me dire. Il pienoit feu à la moin- 
dre ocafion , & lors-qu’il avoir une fois 
commencé à s’emporter , il ne lui étoic 
/plus polfible ni de s’abftenir des injures 
les plus atroces, ni de fe réconcilier avec 
ceux qu’il avoit ofenfé. Ainfi ne trou- 
vant plus perfonne à critiquer dans la 
Cour de Rome , il pafia dans celle de 
Naples ou il lè mit d’abord en crédit 
par l’ofre qu’il fit d’écrire l’hiftoire des 
actions les plus éclatantes de Naples H 
Y travailla de toute fa force Zisàv'c 
fi peu de lucces , que les advcrlàircs cu- 
rent lieu de lui reprocher , qu’il ctoit 
tombe lui-méme dans toutes les fautes 
<qu il avoir tant de fois reprochées aux 
- C 2 
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autres. Ou a ctû>que cette difgrace 
l'obligea de fe banir de la Cour du Roi 
Alphonfe, & que l’ennui de fui vivre à 
fa réputation lui fit perdre la vie à 1 âge 
de cinquante ans. Sa mere fit fon Epita- 
phe , perfonne ne l’aiant voulu foulager 
de cette peine. Et les Romains eurent de, 
la peine à foufiir , qu’il fut enterre dans 
l’Egiife de Latran , dont il ctoit Chanoi- 
ne, parce qu’il avoit fraie le chemin aux 
autres, pour douter de leurs prétentions, 
çn écrivant contre la donation de l Em- 
pereur Conftantin au Pape Silveftre. Ils 
enflent tu plus de fujet de lui conu fier, 
une fi ! onorable fepulture, pour le fean- 
dalc , & le mauvais exemple , qu’il avoit 
donné dans la République des Lettrés, 
en publiant le premier des Livres en- 
tiers d’i nve&ives , St de récriminations. 

Fabius Blondus naquit à Forly parmi 
la lie du peuple , & s eléva par la har r 
dieile , qu’il eut d’écrire les gro^cs Dé- 
cades des guerres civiles d’Italie , donc 
les mémoires s’aloient perdre , parce que 
perfonne ne vouloit s’apliquer à une fi 
envieufe matière. Il compofa depuis, un 
autre ouvrage des révolutions arrivées 
durant la chute , Sc le rétabliflement de 
l' Empire Romain , avec une telle iàti$« 
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fanion du Pape Nicolas V. qui le fai- 
foit travailler, qu'il en reçut de grands 
biens , & l’on croit même qu'il en fut 
parvenu aux dignités les plus éminentes 
s'il n'eût préféré le mariage à l’Etat 
Ecléfiaftiques. Il époufa une Dame Ro- 
maine , de grande qualité , dont il eut 
pîufieurs en fans , qui (par malheur) de- 
vinrent tout-a-fait pauvres , & mourut 
à fcixante & dix ans , & fut enterré à la 
porte Nôtre Dame d’Ara Coeli. J'ai re- 
cherché quelquefois d’ou vient, que cét 
Auteur eft fi peu fçû , & je n'en ai point 
trouvé d’autre caufè , finon qu’il a eu lé 
malheur cent ans après fa mort > que 
Charles Sjgonius fe mit en tête d’écrire 
fu* le même fu jet. Et comme il avoit été 
moins embara fie, & plus mécodique que 
Blondus , il lui a ravi fa réputation avec 
tant d'excées , qu'il ne fert plus que de 
parade dans les Bibliotéqucs , quoi que 
d'ailleurs perfonne n'ofe nier, que Sigo* 
nius ne fôit prefque par tout le Plagiaire 
de Blondus. 

Candidus December pafia de Vigeva- 

no ou il croit né à Milan. Il devint le 

% 

meilleur Critique de l’Europe, au juge- 
ment de Laurent Val,qui ne loua jamais 
d’autre Grammarien de fon temps , que 
, V B 5 
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celui-là. Il fut le premier tiaduéletïr. 
d’Apian Àlexandiin , où il ne reüflïf 
point , quelque favant qu’il -fut en la 
Largue Gréque s & en la Latine, parce 
qu’il s’étoit fervi d’un manu fcrit fi dc- 
feétueux , qu’il avoit été contraint de 
fupléer en plufieurs endroit fur de foi- 
bles conje&ures , ce qui manquoit an 
texte. Mais , en recompenfe > il écrivit la 
vie dePhilippes Vifconty Duc de Milaii 
d’un ftile tellement femblable à celui de 
Suetone , que perfonne n’en a depuis pu 
aprocher de fi prés, non pas mêmes- Paul 
Jove quoi qu’il y ait tâche dans la vie du 
grand Sforce , furnommé Attendu la. _• IL 
cft vrai qu’il y mêla des chofes,qui cho- 
quoient fi fort la pudeur , que c’cft mer- 
veille que pour cela (on ouvrage n’ait 
pas laifle d’étre infiniment eftimé, II 
mourut à quatre vints ans , & fut en- 
terré prés de la Bibliotcque de St. Am- 
broife , dont il avoit long temps eû le 
foin. ^ v 

Ce n’eft pas fans quelque confufion, 
que je parle ici de ce célèbre Aigionus, 
quoi qu’il fut le plus doéte Vénitien de 
fon-fiécle , de qu’il nous refte de lui des 
lettre écrites dans la dérniere politefie à 
Laurent de Medicis. Neanmoins ceux* 
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qui le connoiiïôrent n‘ont pu l’excufer 
de deux grands défauts. L’un de s’étre 
enivré toutes les fois qu’il en trouva 
l’ocafion. Et l’autre d’avoir prive la po- 
fterité du plus excélent des ouvrages de 
Cicéron , dont il avoir recouvré le ma- 
nufcrit. Ce miférable Plagiaire fut obli- 
gé de confoler le Erovediteur Cornaro, 
dans l’éxil , où il avoir été condamné, 
pour avoir été batu faifant la guerre aux 
Turcs , quoi qu'il n’y eut point de fa 
faute. Algionus lui envoia le livre inu- 
tile De for tuer toleranda Exilii fort h* 
na,. Et comme cë traité n’étoit compofé, 
que de Sentences fort mal ajuftées , du 
livre de la Gloire de Cicéron , il ne lait 
là d’étre beaucoup eftimc , quoique les 
plus judicieux remarquaient bien, qu’il 
n’y avoir aucune liaifon. Algionus ravi 
du fuccés de Ion ouvrage , changea le 
deflein qu’il avoir eu de faire imprimée 
la pièce de Cicéron. Et comme il favoit 
bien que perfonne n’en avoic de copie» 
il le jetta dans le feu , de peur qu’on no 
trouvât un jour parmi (es papiers , do 
quoi le convaincre de larcin. Il s’en re- 
pentie neanmoins fur la fin de fa vie r 8c 
fit une efpece d’amende honorable à la 
tête des deux harangues , qu’il avoic 
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composée à Venifè , fur la déflation de 
Rome , par les Luthériens. Le public lui 
eft 1 edcvable de l’cxaCkitude , dont ufoic 
Aide Manuce , dans l’impreffion des 
meilleurs Auteurs Grecs , & Latins,que 
nous admirons aujourd'hui ; car il a etc 
toute fa vie correcteur de cette fameufe 
imprimerie. 

Jamais homme ne devint plus doCte, 
avec moins de fanté, & n’eut plus d’en- 


gagemens incompatibles avec l’étude , 
que Donat. Je parle de celui , qui fouit 
de l’illuftre famille des Acagholly à Flo- 
rence. Sa vie fut très courte -, elle fe paf- 
fa prefque toute dans les plus impor- 
tans emplois de la République. Et non- 
obftantcela , il nelailîà pas de traduire 
les Morales d’Ariftote beaucoup plus 
exactement, que ceux qui l’avoient pré- 
cédé dans cette forte de travail , ni d«t 
les purger des interprétations ridicules, 
que les Anciens , & les Sophiftes nou- 
veaux , leur avoient donnécs,par un ad- 
mirable commentaire , où il montra, que 
quiconque s’engage dans ce Labirirïthej 
fans un autre guide que le fameux Eu- 
ftachius , ne fauroit éviter de s’égarer, 
il trouva même le temps , de traduire 
quelques vies des hommes llluftres de 
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Plutarque , qui font les meilleures que 
ncus aions en Latin , 6c d’écrire un livre 
à la 'louange de Charlemagne, en recon- 
noiirmce de ce que ce Prince avoit bâti 
ou rérabli la vil e de Florence, Il étoic 
dans la confidence de Laurent Medicis, 
& ce fut à fa prière , qu'il avoit entre- 
pris le voiage de France , pour y de- 
mander du fecours pour fa Patrie , con- 
tre le Pape Sixte I V. lors-qu’il mourut 
à Milan âgé de 3 8. ans trois mois, après 
la conjuration des Pazzy. 

François Philclphe de Tolentin fut fi 
amoureux de la Langue Gréque , qu’il 
ala voir les ruines d’Athènes , pour 
eflaïer, fi l’air du pais pour roi t contri- 
buer quelque chofe à (a fu fi fan ce. De là 
il pafia par Conftantinople ,où il. épou. 
fâ la fille d’Emanuël Chiyfolore , parce 
qu’elle pronorçoic admirablement bien 
l’ancien , le nouveau Grec. Cette fem- 
me , qui avoit de l’intrigue, fit connoître 
fon mari à l’Empereur Paleologue , qui 
i’envoia en qualité d’Amballadeur vers 
les Princes Chrétiens , pour demander 
fecours , contre les Turcs. La négocia- 
tion de Philelphe fut infru&ueufe à 
l’Empereur , & non pas à lui : car elle le 
fit connoître par toutel’Europe,&pnnçj* 
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paiement à Florence, ou Laurent de Me-* 
-> dicis l’engagea à traduite les Oeuvres- 
d’Hippocrate,& la Cyropedie de Xeno- 
phon. Il écrivit encore la vie de Fran- 
çois Sforce en vers héroïques, dont il 
reçû t de magnifiques préfens. U étoit à 
Naples , lorsqu'il reçut la nouvelle de 
la prife de Conftantinple* & le Roi Al- 
phonfe l’y arrêta par Tes libéralités. Il y 
eut une diipute aveq un Gtec naturel - 
apellé Timorée, fur la force d’une fylla-* 
be Grcquc >& comme la conteftatiotl 
s’étoït émiie en bonne compagnie , Phi-- 
lelphe s’avança jufqu’à dire qu’il gage* 

; soit cent écus , que l’opinion qu’il fou- 
tenoitétoit véritable. Timotée répondit 
qu’il n’ayoit pas de quoi gager :maii' 
que pour montrer que s’il avoir tous les. 
biens du monde , il ne feroit pas de dif- 
ficulté de les bazarder pour défendre 
ion (èntiment , il oftitde gager fa belle: 
barbe , qui étoit la chofè , que ceux de 
ion païs conferv oient le plus chèrement,. 
3?hilelphe le; prit au mot; & les cene 
écus étans configr.es en main tierce , les- 
iavans s’aficmblçrent en la Bibîiotéque 
du Roi ou l’on confultales anciens ma- 
; • smfcrks , & l’on trouva pourtant fi clai* 
o&ement que le pauyie Timotée s’étok 
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trompé , qu’il fe condanna lui-méme, & 
ofric même à Philelphe cent écus , pour 
Ja racheter. Mais ce vainqueur inexora- 
ble i ne] ût être fléchi ni par leurs priè- 
res ni par la pitié qu’au roi t fait à tout 
autre le* pauvre défoîé Timotée. Il la lui 
coupa , & l’expofa long-temps à la vue 
dt fes Auditeurs , pour marque defon 
triomphe , à côté de la ChairejOuil pro- 
fetfoie publiquement. Au refte , jamais 
homme de lettres ne reçût plus de gra- 
tifications de toutes fortes de perfoncs, 
que Philelphe ,&• pourtant jamais hom- 
me ne mourut plus pauvre. Il expira à 
quatre vints dix ans, & la vente de tout 
ce qu’il avoir , fut à peine fufifante pout. 
les frais de fà fepulture. Il laifla un fils, 
nommé Marins , qui ne fut pas moins, 
do&e que lui , mais il n’hérita ni de fa 
céputatipn ni de fan bonheur. 

• Nicolas Perroty fortit de la même vi* 
lètte de Satfoferrato en Umbrie , où le 
làmeux Bartole ctoit né. Il s’avifa le 
premier de mettre en vers les régies de 
là Grammaire , afin que la jeunefle les 
aprît, & les retint plus aifément. Son 
coup d’êflai fut la tradu&ion de Polybe, 
où il téüflit fi admirablefnent , que l’on 
a. doute. 3 , fi c’écoit lui qui l’avoit faites 
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8c s’il n’avoic point trouvé quelque an» 
cienne traduction du meme Polibe,qu’il 
eut fait imprimer fous fon nom. Les plus 
Judicieux n’oférét pourtant l’aeufer d’é- 
tre Plagiaire. Ils aimèrent mieux le pro- 
duire à la Cour de Rome, qui rendoit 
alors juftice au mérite de tous les fa- 
vans. Perroty devint , au bout de quel- 
ques années, Archevêque de Manfrede- 
mia , 8c Gouverneur de la ville de Per- 
rouze , 8c de la province d’Umbrie. U 
atuoit même été Cardinal s’il ne fe fut 
privé du chapeau, en empêchant le Car- 
dinal Beffarion fon Patron d’étre Pape, 
par une avanture , que je décrirai plus 
bas. il s’en confola bien-tôt , 8c paiïa 
gaiement le refie de fa vie dans une mai- 
ion de plaifàncc, qu’il avoit ajuftée à fà 
fantafie , 8c nommée Fugieura. Il y fit 
un Commentaire fur Martial doCte 8c 
curireux à. la vérité ,mais un peu trop 
Iafcif,& trop libre pour un Archevêque, 
ce qui l'empêcha peut-être de le publiât 
durant fa vie. Il mourut fort vieux 5 8c 
celui qui fit fon Epitaphe, eut raifon 
de n'y mectre que ces paroles , Ci git le 
traducteur de Polybe ; car fi l’ouvrage 
eft de Perroty , perfonne de tous ceux, 
qui ont fait parler les Grecs en Latia* 
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non feulement ne lui faut oient être 
compares , mais n a même rien,qui en 
aproche. ^ 

Platina vint 4e Cremone , où il étoic 
ré, à Rome, fous la Papauté de Cahxrc 
III. Le Cardinal Belfarion pourvut à la 
fubfiftance , & lui fit écrire les vies des 
Papes, dout le ftile eft pur , & la narra- 
tion ingeniie. Paul II. le fie depuis fon 
Sécrétaire , & le foupçonna à tort de 
Lavoir trahi , lui fit foufrir les fers , le 
cachot , la queftion , & les autres maux, 
qu'il raconte lui-même d’un air tout-à- 
fot parétique *, en réparation de quoi 
Sixte IV. le fit Bibliotéquaire du Vati- 
can , ou il compofa des Dialogues du 
vrai bien , de la véritable Noblefle , du. 
parfait citoien, & de l’honnête volupté, 
11 mourut prefque fans douleur, & laif- 
fà par teftament fa maifon du Quirinal 
pour fervir à l’Academie , & au cou- 
ronnement des Poëtes. Son Epitaphe, 
.qu’il fit lui même,n’eft que de trois vers, 
allez mal tournés , ôc ne demanda pour 
. toute grâce aux palfans , finon qu’il ne 
remuent pasfesos. 

Jaques Cardinal de Pavie étoit un 
pauvre garçon , qui par foq mciice fut 
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adopte;, & fait Cardinal Neveu par lé 
Pape Pie II. Il fat emploie dans tou tes» 
les négociations importantes de fon tem- 
ps, & rien ne manqua aux lettres > qu’iL. 
en a taillées, que la politefle & la pureté 
de la Langue. Il palloit pour le plus dig- 
ne fujetdu Sacré Colége qui preten*. 
dit à ta Papauté , lors-qu’étanc tombé 
malade à Bolcenna, il prit à la perfuafion 
d’un Médecin ignorant une efpece d ? El- 
lebore appelle Veratro , qui le fùfoqua, 
fur le champ-. 

Domitius Calderin , fut tiré du terri- * 
toire de Verronc ,.où il étoit né , par le 
Cardinal Beflarion,qui fut fon Mecenas*. 
Son principal talent fut d’intetpréter les^ 
endroits les plus dificiles des Poè'tes* 
qu’il expliquoit avec tant de netteté , ÔS ; 
par des conjeétaires fi ingenieufes , que 
jamais Profelfeur n’eut, un plus illuftre 
auditoire y tant le fien étoit rempli de 
« perfonnes de la première qualité d’Ita- 
lïe.Cela lui donna courage de faire im- 
primer quelques unes de fes obferva* 
tions. Mais comme il étoit naturellement 
ambitieux , qu’il afe&oit d'établir ta; 
réputation en découvrant l’ignorcnce 
d’autrui ,,il fe fit un fi grand nombi# 
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d'cnemis , qu'il auroic eu bien de la 
peine à répondre à tous les écrits qui 
parurent contre lui s’il n'cn eut éré rele- 
vé par la fiévre,qui lemporca fort jeune. 
5a mort infpira de la pitié à lès propres 
adverfaires , & Politien fit graver de 
beaux vers fur fon tombeau , qui fcrvi- 
rent à faire voir , que l'envie entre les 
beaux efprits ne s’étend point au de lài 
du'trépas. 

La fortune d’Antoine Campanus , ne 
fut pas moins bizarre que fon genie Une 
païfimne inconnue acoucha de lui. fous, 
un arbre , où elle lejailfa. Il y fut trou- 
vé par un Prêtre fàcriftain de l’Eglife,. 
qui le fit nourrir , par un pur principe 
de charité ; car il avoir plus la figure 
d'un finge ,que celle d'un enfant. Ce 
Prêtre lui aprit à lire & le mit en fuite^aù 
iervice d'un jeune gentilhomme , qui- 
aloit étudier à Naples. Campanus fuU 
voit fon Maître au Colége y &c fe rendit 
fî favanc, qu'au retour il difputaune* 
Chaire deProfefïeur public à Perrouze, 
& l'obtint. Cét exercice le fit connoître; 
au Pape Pie IL qui le fit Evêque d'Itera- 
no,& Paul II. lui conféra depuis d’au- 
ttes béncfices,Mai$il ne pût éviter, d! être* 
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difgracié fousSixre iV.parcc que cc Pa- 
pe aiant juré la ruine de la 'Mai fon de 
Vitellv , pour les raifons que j’ai rapor- 
tées dans le livre fécond , crut qu’il fa-* 
loi c , avant toutes chofes , fe défaire de 
Campanus * qui avoir une étroite liai— 
Ton avec cette famille. Et de fait il l’en- 
voia en exil ,ou il mourut du haut. mal.- 
Il a laifle plu fieu rs ouvrages , donc le 
plus confidérable feroit la vie du fa- 
meux Capitaine Braccio , s’il n’y avoir 
mêlé tant de fables , que les plus favans.. 
dans l’Hiftoire d’Italie dans le quinzié- 
me fîécle n’y peuvent prefque diftingucr 
la vérité d’avec le menfonge. 

Le Cardinal Beflarion hit un homme 
fi acompli , que jamais la Pourpre fa- 
crée n’en avoit revêtu de femblable. il 
la mérita dans le Concile de Florence, & 
la porta fi dignement > qu’il mit fa for- 
tune au defîtis de l’envie. Il avoit la mi- 
ne hautes , les mœurs réglées dans toûte 
la feverité Ch» etienne , la converfation 
charmante , & la fience univerfelle, fou 
Palais étoit l’azile des Mufes Gréques & 
Latines incommodées , & l’on a vu à fa 
table plufieurs fois & en même temps 
Georges deTrebifonde , Gaza , Argiror 
pile, Platon , Philelphe, BlonduSjAreûn 
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Poggio', Vajla, Sipontinus, Gampanusi 
Placina, & Calderin, Les Papes Engcnes 
IV.Nicolas V. & Pic I I. déclarèrent en 
.'-mourant au facré Colége ,que BdTarion 
écoic le plus digne de leur fucccder; 
& l’on fait qu’il auroit été Pape après 
Paul I I. fans l’imprudence du meme 
Nicolas Perroty ,donc j’n y déjà parlé,qui 
, lui fervoir de Conclavilte. Un ioir,que 
BêlTàrion écud'ioit fuivant fa coutume, J 
lans fe méttre en peine des intrigues 
de fes Coléguesi trois Cardinaux chefs 
d’autant de brigues dans le Conclave, 
qui s’étoient enfin acordés pour fon éle- 
ction , alerent à fa celule , & demande» 
rent à lui parler. Perroty fe figura, qu'ils 
-ne vouloient autre chofe , que briguer 
les fufragés de fon Patron ; & comme 
, il le connoilloit allez, pour écreperfua* 
dé, que les folicitâtions de ces Cardi- 
naux feroient inutiles en ce point , il 
crut qu’il ne faloit point interrompre 
l’étude de Belfarion. Il refufà donc ob- 
•ftinémetde les introduire , & d’avertir 
fon Patron , qu’ils le demandoient. Et 
ce qu’il y eut de plus bizarre dans cette 
avanture fut , que plus Perroty fe vit 
prié , carelfé, conjuré , menacé, plus il fe 
roidic avenir la porté fermée, parce qu’il 
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fe confirma d’autant plus dans fa pré- 
fupofition chimérique , qu’ils ne fa i- 
foient inftance , pour entrer, qu’afin de 
mandier la feule voix , qui leur man- 
quoit , pour celui d’entr’eux , dont ils 
croient convenus. La conteftation dura 
fi long-temps, que la patience des trois 
Cardinaux érant laflce , ils dirent en- 
tr’eux , qu’il n’y avoit pas d’aparcnce 
d’éléver au Saint Siégé un homme , qui’, 
non feulement ne leur fàuroit point de 
gré de fon élection , mais encore les fe* 
toit dépendre du caprice de fes domefti- 
ques, lorsqu’ils auroient à lui parler* 
Alors le dépit & l’indignation , leur fi* 
rent prendre d’autres mefues : Sc com- 
me le Cardinal Riaire fat celui , qui 
flata le plus leur imagination dans céc 
inftant , ils l’élurent Pape , quoi qu’il» 
eufTent concerté auparavant, de Redon- 
ner leur voix à aucun Religieux, Ôc que 
Riaire eût été Cordelier. Le plaifir qu’ils 
penfoit tirer du regret qu’au roi t le Car- 
dinal Belfarion , d’avoir perdu la Papau- . 
té par la faute de fon Conclavifte , les 
portai lui faire lavoir comme la choie 
s’étoit palfée. Mais Belfarion n’en chan- 
gea ni de vilage ni de façon d’agir avec 
eux , & fe contenta de dire à Perrotyv 
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qu'il 1 avoic empêché de le faire Cardi- 
nal. Le nauveau Pape , qui vouloir re r 
duire la Papauté en Monarchie , ne pur 
long temps foufiir la vue d’une perion- 
ne , qu’il connoiflfoit avoir été fi proche 
V de la place qu’il tenoic , 8c la mériter 
5-- mieux que lui. Il chercha, pour s’en dé- 
faire , un prétexte honnête, qui fut,d en- 
voler Befiàrion en qualité de Légat en 
France, où il demeura long-temps , 6c 
donna à Jiadée la première teinture de 
la Langue Gréque : car il n’y aYoitper- 
fonne alors , dans le Royaume , qui la 
^fôt. Il mourut à fon retour dans Raven-' 
ne , où la Mai fon de Medicis luifit dreC- 
fer un Maufolée. 

Georges de Trebifonde fut un des 
principaux hommes de lettres , qui pafi* 
ferent de Grece en Italie, après la révo- 
lution de Conftantinople. Il tradùific 
les œuvres d’Eufebe de Cefarée , une 
partie de celles d’Ariflote , & la Rhé- 
torique d’Hermogenes. il écoit infati- 
gable dans le travail -, mais outre qu’il 
avoic lamine , & les mœurs de pédant*, 
il fe perdit de réputation par l’injtifte 
guerre qu’il fit à Platon. Il s’étoit mis 
-en tête , que l’unique moien de fe tiret 
hors du pair des autres favans confia 
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ftoic à décriée ce Philofophe ; &'com- < 
me il étoit extraordinairement emporte 

en toutes choies , il écrivit contre lui 

* < 

des libelles fi faciriques, qu’il acheva de 
fe rendre ridicule. Il reçût meme le dé- 
plaifir devoir , qu’entre les doétes, cous 
ceux qui faifoient profeflion de vertu* . 
défendirent la doctrine de Platon avec 
le meme zélé , que fi elle eût été ( pour 
ainfi dire ) le dehors de la Religion * 
Chrétienne. Le Cardinal Bellarion , qui 
croit Ton Mecénas , devint fon adver-- 
faire 3 & lui répondit avec tant de foli- . ' 
dité > & d’éloquence , qu’il lui ferma la . - 
bouche. Il oelaifia pas neanmoins,aprés r 
cette querelle , d’enfeigner à Rome où - 
il fe maria; mais quelques années après 
il eût une maladie , qui lui fit oublier fi 
uni ver Tellement tout ce qu’il avoit apris, ' 
qu’il n’en retint pas même fon nom. Il 
n’en guérit , que pour retourner en en- 
fance »& pour mourir > apres. avoir laif- ’ ] 
fé lès enfans & fes domelliques durant 
plus de dix ans à le fuivre par tout où 
il lui prenoit envie d’aler 3 de peur qu’il 
-ne fit infulre à ceux qu’il rencontreroic; 
car avec toute fon imbecilité , il ne vou- . 
lut jamais foufrir * d’etre enfermé ni le . 
<;. ; jour ni la nuit. igfë 
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Théodore Gaza forcic fore Jeune de 
la ville de Thcllalonique, où il croie né, 
& vint en Italie , ch l'on reconnut d’a- 
bord qu’il avoir i’efprit prodigûufe- 
nitnt vif j & fertile. Il apric en peu de 
temps le fin de la Langue Latine , & le 
rendit fi délicat , qu’il donna fujet de 
douter , s’il ne la favoit pas mieux que 
1^ Gicque , quoi qu’on ne doutât point 
qu’il ne fût admirablement bien la Lan-, 
gue de fo » païs Et de fait, il a été le fcul, 
dont on n’a pu juger jufqu’à pièlents’il 
rraduifoit mieux le Grec en Latin que 
le Latin en Grec •, car fi l’on examine 
d’un côté la tradu&ion qu’il fit des 
problèmes de l’hiftoirc des animaux d’A- 
riftote > de celle des plantes de Theop- 
hrafte , & des Aphorifmes d’Hippocra- 
te,on trouvera, qu’il a non feulement ex- 
prime les penfées , & le cara&êre de ces 
auteurs , mais aufli confervc toutes les 
autres grâces, qui fembloient ne pou- 
voir être détachées de leurs expreflions; 
Et fi l’on confidére de l’autre côté l’air, 
dont il fit parler en Grec Ciceron,il fera 
plus dificile(fans comparaifon) de com- 
prendre le tour inimitable , qu’il a fu 
donner à cét Orateur travefti ,pour lui 
faire retenir toute la majeftè de fon eio* 
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quence , (ans avoir afoibli la beauté de 
les fcncimens,ni la pureté de fon ftile. 
Le Cardinal Bdfarion lui avoir Fait don- 
ner un bénéfice au Royaume de Naples, 
dont il eut pû fubfifter fort cohimodé- 
iriènt, fi l’avetfion naturelle qu’il avoir 
pour toutes fortes de foins domeftiques, 
ne l’eût obligé de les remettre ablolu- 
nient à des gens de fon pais, qui le laifi 
Soient prcfque manquer de tout. On lui, 
fuifoic acroiie ,que la campagne av oit 
été ruinée , tantôt par des orages, 
& tantôt par des (échereiTès extra- 
ordinaires. Le bon Gaza aimoit mi- 
eux croire les menfonges , que de 
prendre la peine de s’en éclaircir. Il 
rie lailloit pas neanmoins^ de travailler 
avec autant d’exa&itude , & de perfë- 
vérance, que s’il eût tu toutes fes com- 
modités. Et lors qu’il eût achevé l’ou- 
vrage qu’il avoit deftiné pour le Pape 
Sixte IV ,il le tranferivit lui-même fur 
des membranes .* ( car il peignoit admira- 
blement bien ) & le préfenta à fa Sain- 
teté. Mais le bon homme s’éroit mal ad- 
re(Té:car le Pape,qui avoit vécu cinquan- 
te ans parmi les Cordeliers, s’étoit dépra- 
vé le goût, en étudiant les formalités de 
Scor. Il reçût le livre de Gaza d’un vi(à- 
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£-J'; ge auffi refroigné , que s'il lui eue ofert 
unechanfon. Il le jetta dans un coin de 
de là chambre, & apelanc Ton Camerier 
lui dit défaire donner une fi modique 
Tomme à 1 auccufjqu'élle n'avoit pas iufi 
pour paier le velin fur quoi l'ouvrage 
écoit écrit. Gaza piqué de cécafront le 
Jj ; plus lenfible qu'un homme de lettres 
pouvoic recevoir,ne put s'empêcher de 
réciter tou? haut le proverbe Grec /qui 
pqrte, que les ânes n'ont de goût, que 
pour les chardons. Mais bien lui prit 
que le Pape n'entendoit pas la Langue: 
■car il ne lui auroit pas permis de Ce reti- 
rer à Ton bénéfice,eù il brûla de dépit, 
'ce qui lui étoit relié de Ton ouvrage. Et 
il eft à pré fumer, que le Pape fit de mê- 
me du manuferit , que Gaza lui avoir, 
pré fente ; car on a pas même pu lavoir 
dequoi il traitoit. Gaza vécut encore 
quelques années , toujours indigné con* 
tre lès Mufes , comme fi elles eurent été 
garantes de la mauvaifè humeur de Six- 
te, & mourut âge de plus de quatre., 
vints ans. 

Jean Agiropile qui avoit érc tiré de 
Çonftantinople , pour inftruirc ceux de 
la Maifon de Medicis > fut en çfet Pré- 
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cepteur de Pierre, Laurent , & Julien. 
L'amitié de Gaza, qu’il eut foin de cul- 
tiver , lui fer vit infiniment à aquerir de , 
la réputation Tors- qu’il vint à Florence* 

& encore plus depuis à la conferver : 
càr, c’étant attaché à traduire les livres 
de Phifique d’Ariftote , Gaza qui lès 
avoir aufli traduits , & beaucoup mieux 
(fans comparaifon ) que ne pouvoit Ar- 
giropile, par un dcfintérelTement, & une 
modeftis fans exemple dans la Républi- 
que des lettres , fuprima Ton travail en 
confédération de fon ami , parce qu’il 
prévit bien , que dés que fa tradu&io.n 
viendroit à paroi tre , elle obfcurciroie 
celle d'Arghopile , qui ne favoit pas 
tant de Latin que lui, & ne s’expliquoic . 
pas allez nettement, pour déveloper Ari- . 
Ilote. Argiropile profita de la genéroii- 
tc de Gaza fans fe mettre en peine deda 
reconnoître ,& fatisfit ainfi aux dépens 
d’autrui Tes deux inclinations dominan- 
tes , qui étoient l’ambition, & l’avarice: , ; 
car il eut rang parmi les beaux efprits, 

& partagea avec eux les libéralités , que 
la Cour de Naples , celle de Rome , ôc 
Laurent de Medicis leur fàifoient tous 
les ans. Il enfeigna même dans l’école 
publique de Florence avec allez d’aplau- . 

- diflemcnt. 
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diilemerit , durant qu’il refpe&a les 
Auteurs de la langue Latine. Mais lors- 
qu’il, s^émancipa jufqu’à dire , que Ci- 
céron n’avoit pas bien entendu le Grec, 
fes auditeurs s’éclipferent infenfible- 
ment , & Ja pelle, qui furvint ert Tof* 
cane dans cette conjon&ure , lui donna 
prétexte de fortir de Florence avec hon- 
neur , & de fe retirer à Rome, où le Car- 
dinal Bcflfarion lui fit avoir de bons 
apointcmen. Il y vécut félon fon genie, 
qui fe pou toit à la bonne chere , & à 
\ quel excès de bouche. On ne- remarqua 
r “jamais, qu’il en eût perdu la raifon, ou 
qu'il lui eût cchapé quelque chofe de 
deshonnete. Son eftomac ne fe trouva * 
pas neanmoins à l’épreuve des mêlons : 
car il mourut à feptante ans , pour en 
avoir trop mangé. L’on trouva parmi 
ies papiers qu’ii s’ctoit diverti à faire 
un telfcament, dans;' lequel il lai (Toit à 
tous fes amis des legsautli confidérables, 
que s’il eût polléJè toutes les richeflcs 
de la Maifon de Medicis, quoi que touç 
le monde fût bien,qu’il n’àvoic pas vail- 
lant un fou. Cette galanterie ne fervic 
qu’à convertir en épigtamme l’cpicaphe 
qu’-on, lui prèparoir. 

- Martile Tarcanioce pafla de Grèce en 
Tome II. ; C 
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Italie dans une compagnie de Cuiraf-, 
fiers , <k mêla , tant qu’il vécut , la pro- 
feflion des armes avec celle des belles, 
lettres. L'amour qu'il eut pour la langue 
Latine lui fit è pou fer la fille de Barthc- 
lemi Seula , qui l’enténdoit & la par.- 
loit admirablement bien. Elle la lui 
montra Ci bien , que Laurent de Medi- 
eis le trouva capable de traduire les œu-, 
vres morales de Plutarque , ôc l’en con- 
jura par des lettres , qui fubfiftent en- 
core. Mais il avoit tant d’averfion pour 
cette force de travail , où il faloic ( di- 
foit-il ) fe rendre efclavc des fentiinens 
d’autrui , qu’il lui fut impolîîble. d’en 
ache ver la première page. Il aima' mieux 
compofer des épigramines , dont il en 
refie un recueil , où l'on voit qu’il n'a 
tenu qu’à lui défaire Beaucoup davan- 
tage. Il fe ncïa,en traverfantà gué la 
tivierc de Volterre , que les pluies a- 
voient extraordinairement enfiée,le mê- 
me jour que l’infortuné Loiiis S force fut 
confiné dans une éternelle prifon. 

Demetrius Chalcondile avoit toutes 
les bonnes qualités des Grecs , & n'en 
avoit pas les mauvaifès. Il étoit favanc 
& laborieux. Il ne fe lafîoit ni d'étu-, 
dier,ni d’enfeigner. Il étoit fînccre, 
& n« fè vantoit jamais. Il vint déjà for» 
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vieux à Florence.» où il fe maria. Le peu 
de difpolition qu'il avoir à fe mêlée 
des afin res dovnelhqucs , l’obligea d'en 
laiirer le foin à fa femme, Ôc cette liber- 
té fi extraordinaire en Tofcace jointe à 
la mcrveilleufe fécundité de cette Da- 
me , fervit de madré- à force vers défa-; 
vantageux à fa pudeur. A prés jqu’Argi* 
ropile eûtquitc.la chaire Giéquedc Flo- 
rence , Politien s'en empara , & com- 
me c’éroit un efpiic incomparable , qui 
mectoit tout ehufage , pour léüflir dans- 
fês entrepnfes , il fit fi bien valoir fon 
talent , & H ara fi finement fon auditoi- 
re qu'il donna Pexclufion à tous les 
Grecs , qui s’etoient préfentes pour la 
difputer. Calchondile , quoi que fort 
humble & peu loigneux de fa propre 
gloire,ne pût 'digérer l’afiont qu’on fai- 
foit à ceux de da Nation. Il agit auprès 
de Laurent de Medicis » qui I’avoit dé- 
jà deltiné pour montrer la Langue Gré-' 
que à fes enfans , ôc obtint permifllon 
d'enfeigner en concurrence , &: dans le 
même temps quePbliden afin de voir 
qui des deux auroit plus de fuite- Mais 
l'accent rude, dont Calchondile n'avoit 
jamais pu fe défaire , & la dificulcé 
qu’il avoit à prononcer quelques mors 


50 Histoire Secrete 
Latins , le rendirent méprilàbié en com- 
paraifon de Policien,donc l’agréable ton 
de voix , & les expreflions galantes ra- 
villoienc tout le monde. Il falut que' 
Laurent deMedicis, qui vouloir en tou- 
tes maniérés retenir Calchondile à Fîbr 
rence , lui ménageât des auditeurs , ôc 
tâchât d’obliger Politien à Vivre plus 
civilement avec lui. Laurent de Medicis 
fe mit plu fieu rs fois en état de les ré- 
concilier , mais il reconnut par fa pro- 
pre expérience, qu’il étoit plus facile ac 
donner la paix à l’Italie , que db la faire-, 
entre deux fa vans. Il les emj écha nean- 
moins de faire éclater leur refientiment 
durant fa vie, niais incontinent apres fa 
mort, Calchondile, qui fe rrouvoit fans 
apui prit parti avec Loiiis S force, qui lui 
donna la principale Chaire dé Milan, où 
il fit imprimer Tes Eclaircifiemens fur la 
Langue Gréqne , qui l’on rendu fi cé- 
lèbre. Il y mourut âgé de pics de cent, 
ans , & neanmoins aflez-tôt pour n’étre 
pas informé du trépas honteux de Théo- 
phile , l’aîné de fes enfans , qui fut tué 
la nuit dans une rue écartée à Pavie, où 
il étoit Profeflèur. 

Marc Mufurus étoit de Candie , où 
il s’écoic déjà fignalé pat fa Critique fur 
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les auteurs Grecs , &, par la rare félicité 
de Ton genie , qui rcâffilToic prefque 
également en tout ce qu’ii entreprënoit, 
lors-que la République de Venife je fit ? 
pa(lci\de Ton iîle en terre ferme , & lui 
donna une Chaire à Padoiie. Le nom- 
bre de fes auditeurs y fut fi grand qu'il 
falut agrandir l'école publique , & per- 
mettre à;Mufurus d'enfeigner la Gram- 
maire le marin, & la Poe fie le foir , 
pour fatisfaire ceux qui vouloient l'en- 
tendre expliquer ces deux arts liberaux. 
Il continua de profeflèr jufqu'à ce que 
la guerre deferta fon auditoire , & l’o- 
bliga lui-même de penfer à fa fureté. 
Il Té retira à Rome ,où il compofa ce 
merveilleux Poème à la louange de Pla- 
ton qui fe trouve au commencement 
des œuvres de ce Philofophe. Ceux 
qui s'y connoifioient , & qui le vi- 
rent eurent de la peine à croire d’a- 
bord que Mufurus en fut auteur. 
Ils aimèrent mieux le foubçonner 
de l’avoir trouvé dans un ancien 
manuferit , & publié fous fon nom. 
Leur défiance étoit fondée fur ! ce 
qu’il n’étoit pas poflible , qu’un 
homme de leur temps fit un ouvrage, 
où le caractère , & les grâces qu'avoic 
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cû la Poefie Gréqueau fiécté d’Alexan- 
dre fufient établices dans le plus haut 
point de leur perf&ion. Mufurus aida, 
de Ton côte à les confirmer dans cettç 
penfée. loçs-que jugeant de la beauté de- 
ion Poème par les aplaudilïèmens qu’il 
en recevoit de tous côtés > il ne voulut 
plus rien conipofer de cette nature , de 
peur de diminuer par une pièce fbible - ■ 
-au moins ach vée , la haute réputation, *■ 
ou il étoit parvenu tout d’un coup 3 & 
fans y penfer. Il fc contenta de faire 
voir , en expliquant aux Romains les* 
plus beaux endroit d’Homere , d’Hefio- ' 
de ., deTheocrite , & d’Anacreon 3 qu’il ‘ 
avoir pu les imiter , puis qu'il en con- v 
noiifoit fi parfaitement le cour , & la' dé- 
lies celle, & de mener une vie fi réglée, ' 
que l’on vint infenfiblement à celfer de 
le foubçonner d’injuftice. Il en étoit là, 
quand Leon X. fut élu Pape , c’éft- à 
dire lors-que le fiécle d’or des belles lec- , 
tre commença. Mufurus en refleurit les 
premières gratifications , ÔC fut pourvu; 
de l’ Archevêché de Ragufe. Mais corne 
les dignités expofent plus en vue ceux, 
qui les poflêdcnt » & font par confé- 
quenc mieux remarquer leurs défauts, 
k Mitre ne fer vit à Mufurus , que pour 
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riiâmïeftec le vice qu'il avoit Ci long- 
temps tenu caché : car jufques là , il 
n’avoit pas paffé pour ambiiieux,& Porç 
faifoic ce jugement de lui, qu’il avôiç 
plus de réputation qu’il n’en fouhai- 
toit. Mais il ne Fut pas plutôt Archevê- 
que, qu’il Ce mit à faire des brigues, 
pour être Cardinal. Jl quira Tes livres, 
pour étudier l'intrigue , & s’y rendit fi 
habile , que le Pape étonné de ce cliàn- 
"g. nient , lui en fie 4 guerre, & l’en railla 
quelquesfois. Neanmoins il ne lailfa pas 
de continuer , & il prit tant de nouvel- 
les mefùres avec ceux qu’il voioit étte 
bien en Cour, qu'ils lui donnèrent aflii- 
rance d’ün Chapeau , à la première pro- 
motion. Mais le Pape avoit pris plaifïc 
de les tromper, afin'de fe divertir mieux* 
de ce que Mufurus feroit ensuite. Et de 
fait » il ne manqua pas d’ajufter fa mai- 
fon , d’augmenter # fon train , ni même 
de préparer le remerciaient , qu’il pré- 
tendoit faire. Mais le jour de la promo- 
tion étant arrivé , Mufurus ne fe trou- 
vant pas du nombre des trente un , qui 
furent ajoutés au facré Colége , fa ver- 
tu fe trouva trop foi ble , pour digérer 
Pafront qu’il penfoit avoir reçu. Il s’en 
plaignit comme d’un mépris fait à tou- 

C 4 
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te la Nation Grcquc en fa peifonne } ôc 
pour porter fon refTentimcnt atidi loin 
qu’il pouvoit aller , il en fut malade de 
rhydiopifie”, donc il mourut. 

Jean Lafcatis ctoir le plus illuftre des 
GreCs.qni paflerent en Italie apres la pri- 
fe de Conftantinoplejcar outre qu’il co- 
toit des Empereurs au nombre de Tes 
Ancêcre$,il avoit tant de réputation, de 
icience , & de probité , que les Infidèles 
même avoient de la vénération pour fon 
mérite. Il fe retira chrzLaurent de Me- 
dicis , qui le reçût à bras ouvers , ôc lui 
comit le foin de (a Biblioteque.Un jour 
qu J ils difeouroiet des moiens dcl’embê- 
lir,il vint én péfée,ï lAfcaris qüeBajazet 
Empereur II. des Turcs avoir de l’incli- 
nation pour la Philofophie , ôc que s’é- 
tant fair^ expliquer les Commentaires 
d’Averroès fur Âriftote, il ne feroit pas 
fâché que l’on fauvât les Peripateticiens 
du naufrage des belles Lettres. Laurent 
de Medicis promit de lui fournir les 
thofes necdfàirés pour un voiage de 
Conftantinople , s’il y vouloitaler à ce* 
dellèin. Lafcaris le prit an mot, &-s’em- 
barqua fans autre letrre de créance, que 
celle , que Laurent de Mcdicis lui don- 
na pour fes fadeurs. Il ne lailfa pas 
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neanmoins de trouver accès à la Porte 
du Grand Seigneur , ni de fe faire pré- 
Tenter à Ta Hautelîe , qui le reçût enco- 
re mieux qiTii ne s’éïoit imagine. Ils 
eurent une allez longue converfation,& 
Bajazet lui témoigna toute l’êltime,donc 
• un Infidèle étoic capable pourlaver- 
; tu de Laurent de Medicis, & lui per- 
*' mit ( à Ta confidération ) d’acheter 
tous les manufcrics , , qui Te trou- 
veroient à vendre dans fon Empire. Sa 
. \ H au telle lui donna des gens pour le 
conduire, & l’efeorter aux lieux, ou 
il la voie qu’il y avoit eu des Biblioté- 
ques , Sc pour empêcher que ceux qui 
les avoient pillées, ne vendirent les li- 
vres plus qu’ils ne valoient. Ainfi Lafca- 
ris eut la commodité d’aler par toute la 
Grèce , & d’allènibler ces rares volu- 
mes , qui Tubfiftent encore , dans la Bi- 
bliotcquedu Roi. Il n*en aporta toute- 
fois que la mokic dans le premier voia- 
ge qu’il fir, pâme que la joie de faire 
voir à fon Patron les Auteurs , qu’il 
avoir recouvrés .quoi qu’on les «tint 
pour perdus , le fit retou met à Floren- 
ce au bout de deux ans qu’il en étoit par* 
«.Mais Laurent de Medicis le renvoi» 
«ois mois après > & le pria de continue* 

• c 5 
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“ recherche par tout où il y a V0 j t eâ , 
desfevans. Lalcaris revit Bajazet , & eu 
reçut de nouvelles civilités. XI parcou- 
rue tout le Peloponêlc-, & revint cotn.- 

me en triomphe dans un vailîéau chargé 

du, refte des dépouilles de la Langue 
f ,e q ue - Mais il n'avoit pas encore rangé 
ranufcrits dansle luperbelieu qui 

i*. U j Ct0IC deftine, lors-que Laurent de 

' "f d,a ? mo “rut,& IailTa l'Italie dans un 
a me, qui ne dtira guère. L'armée Fran- 

Hvres anflT î® FI ° rC ? CC » & di ®P* U 

Jr i, At fll r bjCn que Ies auttes meubles 
tt Malfon de Mediris. Lafcaris ne 
fichant que devenir prit parti . avec. 

îailes VUI. Et comme il croit homme 
de Cabmet , on lui donna i'Ambaifade 

’ d °f C " il s ’ a< l uita dignement 
lous le Rogne de ce Monarque ,& de 

louis XII. qui lui fucceda. Enfin Leon 
; « * tant devenu Pape , apela Lafcaris à 
il me, pour etre de fon Confeil.il y 

fX ,T, h ° mme dc » Si dépen- 

'/S'dreiemenr pour fa table, & pour 

J ec l u, page tout ce qu'il, recevoit d’a- 
poMtemens,& de penfîons Ecléfiaftiques 

Ïavé T’' 1 bonne ehere,& avoir tant 
«■«fio» de ce qui s'apele s 'ériger et» 
**«e<u 1“ on eut toutes les peines ima*. 
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. ginables à lui faire metne par écrit la 
maniéré de camper , des Anciens, fur 
les mémoires de Polibe , & le peu qui 
nous refte de fes beaux vers lui fut dé-* , 
robé par l’ordre du Papé. Il fur fort in- 
commodé d.e la goure dans fa viciîlcllè, 

& pourtant il^fie lailfa pas d’aler juf- 
qu’à quacre-vints dix ans. 

: La ville de Groningue fi peu connue 
avant que d’avoir mis au monde Rodol- 
phe Agricola , commença de fe rendre 
célèbre par fa naifiance. li ent l’efprit li 
grand qu’il aprit d’abord, & fans peine, 
tout ce qu’il voulut étudier , & lamé- 
moire fi vaflc , qu’il ne inyéchapa ja- 
mais rien de ce qu’il avoit une fois rete~ 
nu. Ces deux rares talens , joints à ün 
tempérament ^infatigable , fuppléérentr 
abondamment à la balTilfe de fon extra- 
ction , & à fa pauvreté domeftique. Il 
devint favant jufqn’au prodige avec 
des livres d’emprunt , & fans maître. Et - 
les mêmes choies , qu’il aprénoit confu- 
fément, & félon qu’elles fe préiêntoient 
dans les Auteurs , qu’on lui prétoit , fe 
trouvoient difpofées dans un ordre, 6c 
dans une netteté merveilleufê, lors-qu’il 
les prononçoit. Ibcommença fes études* 
pat on les autres avoient acoutumc de. 
\es knir>c*eft-à-dire , par la Langue He- 
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58 Histoire Secrete > - 

biaïquc. Il la voulue (avoir non feule- 
ment dans fa pureté , mais encore avec 
toutes les alterations, que le temps & le 
rafinement des Rabins y ont produit. Il 
eut le même foin de s’introduire en la 
gangue Gréque , dont il lût les princi* 
paux Auteurs > avec une telle exactitu- 
de , que ceux qui profelï'oicnt avec lui 
avouèrent depuis , qu’ils n’avoient ja- 
mais pu reconnoître celui qu’il poîlé- 
doit le mieux. Enfin il fe mit au Latin, 
fans avoir égard aux remontrances de 
ceux qui prétendoient l’en difîuader, fur 
ce que l’habitude de d’écrire & de pro- 
noncer l’Hebreu, fembloit-avoir intro- 
duit dans fon efprit de l'incompatibili- 
té avec les phrafes,& les exprefiions 
Romaines. Il y fit un progrès fi furpre- 
nant,que le fameux Erafme, fi peu acou- 
f pitié à louer en autrui les richefles qu’il 
folfédoit, ne fc pouvoir hfler de l’ad- 
mirer, principalement , après qu’il eût 
donné au public fes Cômentaircs fi polis 
&fidignes du fiéele d’Augufte fur laRé- 
torique, & la Logique d’Ariftote. Il fit, 
. auffi des Vers , dont le cara&ére eft û 
doux , qu’on ne les prend roit jamais 
pour avoir été faits dans l’âpre climat 
de la Frife , oû demeuroit Agticola * & 
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ce fuient ceux du Triomphe de l'amour ‘ 
fur la raifon, qui le firent connoître à 
PEleéteur Palatin. Ce Prince, qui s’étoic 
mis dans Pcfp.dc , aulîi bien que Lamenc- 
de Medicis , de former une Bibliocéque 
du débris de celles , que les Turcs 
av oient ravagées en Bulgarie ,& dans 
les autres Provinces voifines,fic venir 
Agricola à Heildelberg ville capitale de ^ 
fes Etats, lui donna la première Chaire 
pour l’Eloquence dans lTJniverfité , qui 
y éroit établie , & le fit fon Confeillcr- 
d’Ecat. Mais Agricola n’étoit pas encore 
Bien inftalé dans fes nouvelles dignités, 
lors qu’une fièvre maligne l’emporta à 
la fleur de fon âge , & priva l’Alemagne 
du feu 1 homme, qu’elle pouvoit opofer 
à tant de Çcecs & d’Italiens i dont je 
fais ici les éloges. 

Il faut rendre ce témoignage au genie 
infatigable de Leon Batiftc Alberty , que 
jamais homme ne travailla avec plus de 
fucccs , que lui fur une matière fi en» 
nuieufe & fi dificile. Sa famille, qui étoic 
-des plus illuftres de Florence , & allée • 
à ceile de Medicis, fit la première liai fon 
d'amitié qu'il eut avec Laurent. Il lui 
communiqua le deflein qu’il avoit for- 
mé d ctudier l’Archite&ure ancienne* & 
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Co Histoire Secrets 
reçût de lui les confels , & l alîiftance.. 
dont il avoit befoin dans un afaire , qui , 
demandoit beaucoup de recommanda- 
tion. Et de fait les lettres de Laurent de 
Medicis lui donnèrent accès chez tous 
les Princes-de l’Europe , 8c de l’Afie, où , 
il y avoit des vieilles ruines de bat,imens> 
qui paroifTent avoir été magnifiques. Al- . 

. berty les vifita à fon aife. Il en prit tou- 
tes les mefures j 8c lots-qu’il fut de re- 
tour à Florence * comparant les diverfes 
©blervations qu’il avoit faites avec les ' • 
préceptes de Vitruve,il reconnut , que 
l’obfcuritc de cèt Auteur étpit une des r 
principales caufes , qui avoir fait négli- 
ger l’Architeéture , depuis tant de fic- 
elés. C’eft pourquoi, il réfolut de ren- 
dre cèt. Auteur plus intelligible , 5rde 
le faire parler en la Langue. Il exécuta 
«es deux chofes avec tant d’ordre , & 
de netteté , que les favans eurent fu jec : 
de dire , après avoit examiné fon ouvra- 
ge y qu’il s’écoit preprofé de faire , que 
ceux qui le liroient deviendroient aulîi 
habiles que lui. En-fuite il .s’apliqua à 
l’Optique , parce qu’il s’aperçût , que 
les Peintres de fon temps , ne réüüiÊ 
foient pas à faire des portraits en pctit.il- 
en trouva les démonftrations,, 8c les ré* 
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De la Maison de Med,jcis. <îr 
gles $ il les cclatrcit , 6c les rendit publi- 
ques y 6c n’épargna ni foins nidépenfe, 
pour drclTer la jeunelleàles pratiquer. 
De là vint qu’il y^uc de fbn temps à 
Florence un plus grand nombre d’exçe- 
lens Peintres , Sculpteurs , & Archite«r 
êtes , qu’on nen avoit vu dans la Grecé, 
lors -même qu’elle fe van toit .d’étie la 
mere , &la nourrice des Arts Liberaux. 
Je n’eft ferai point ici de mention , parce 
que les curieux les trouveront dans Va- 
fari , qui a fait trois volumes de leurs 
éloges. le dirai feulement , qu’encore 
qu’Alberty n’eut l’èfprit ocupé que de 
palais , de décorations , & de ftatuës^ 
il ne lailToic pas neanmoins de fc delaf 
fer quelquefois avec des Mufes moins 
férieuces. Et quiconque fe donnera la 
peine d’examiner les fables, qu’il a corn- 
pofées à l’imitation de celles d’Efope*, 
jugera (s’il eft équitable ) qu’Àlberty ne 
lui cède guere. Je n’ai pas fi bonne opi- 
nion du Dialogue , qu’il publia en- fuite 
fous le titre de Momme , quoi qu’il ait 
pour le moins autant de bruit, & la rail- 
lerie m’y femble fi foible en plufieur* 
endroits , qu’il faut avoir bien de la di- 
fpofition à la joïe , pour en relTentir en 
alifant* Quoi qu’il en foit,Alberty 
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morut allez jeune encre les bras de 
Laurent deMbdicis ; &T Policien le loua 
publiquement , par la récitation d’une 
pièce , qui pall'e pouf la plus achevée 
qui foie dans ft$ Oeuvres. 

Hermolaus Barbares fut le premier, 
qui montra par expérience, que la feien- • 
cela plus folide,& la plus élevée. n’a- 
voit rien de commun avec la pédanterie 
car encore que toute l’Europe fut per- 
suadée, qu’il étoic le plus (avant de tous 
les hommes , il ne lailïoit pas de palier à 
Venife.ou il écoic.né, pour cclufdc tous 
les Nobles , qui faifoit profelfon de la- 
plus haute , & la plus fine galanterie. 
Il ne faloir que l’entendre dilcourir fur 
toutes fortes de matières , pour être 
convaincu a qu’il n’ignoroit rien. Ce- 
pendant perfonne ne le vit jamais étu- 
dier. On ne lui parloit d’aucun livre, 
dont il n’eut connoi (Tance , & l’on 
n’en voioic aucuns dans fa chambre^ 
ni dans fon Cabinet. Il ent habitu- 
de avec tous les beaux Efprits de 
fon temps , mais 11 ne vol ut former 
d’étroite liai fon , qu’avec Laurent de 
Mcdicis y Politien , & Pie de la Mi- 
randole. Ce fut à leurs prières 
qu’il fe chargea du plus grand tra- 
vail , qu’il y eut alors dans la Répu 
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De la Maison deMedicis. 6 $ 
Eli mie des Lettres, en corrigeant tous 
•les manuscrits de l’Hiftoire naturelle de 
Pline, pour la donner au public. Com- 
me on n’avoit point confervé d’ouvra- 
ge ancien j qui fut plus util , que celui- 
j . là, on n'en a point aufll confervé de plus 
defeélucux i & des trente fix livres, donc 
; 'il eft compote, il n’y en avoic que trois ou 
quatre d’intelligible , encore n’écoit ce 
. ' que ceux , qui parloient des hommes, 

> & des animaux : car pour ceux , qui 

• ‘ traitoient des pierres, des herbes des 
gommes, & des minéraux , les copiftcs 
ignorans les avoient tranfcrits avec tanc 
V ‘ di* négligence qu’à chaque ligne , il y 
t - - avoic au moins un mot, capable d’ar- 
i‘- tccer les plus habiles. La peine étoftin- 
h. . finie , & ceux qui avoient lu dans les 
Epîttès de Pline le Jeune, avec qu’elle 
facilité & qu’elle exaélitude tout en- 
femble , l’Hiftoire naturelle avoit été 
? v^ compofée , avoüoicnt , qu’il en faloit 
dix fois autant , pour la rétablir *, encore 
après cela defefpéroicnt - lis du fuccés. 
Cependant Hermolaus en vint à^bouc 
dans peu d’années, il ne fe ferviedans 
fes corrc&ions , que de l’autorité des 
manu ferirs, par tout ou le bon fèns pou- 
voir fubfifter en les retenant ,* & lors-que 
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64 Histore Secrete 
ccs manufcrits ne fufifoient pas , il a- 
voit recours aux Ecrivains Grecs * & 
Romains, qui avoient travaillé furies 
mêmes matières , & reftituoit fon Pline 
fur leur foi.. Enfin dans les endroits, 
où ces deux fecours lui manquoient, il 
metroic en ulagefes propres conjectu- 
res , avec tant de vrai-femblance , 5c 
de bonheur , qu'il n’y en a eu pas une 
de rebutée. Ce fut par cette ingenieu- 
fe voie , qu'il découvrit , que lç même 
Pline étonné à Cofine & qu’il en com- 
pofa une difiertation , qui convainquit 
tous ceux qui la lurent. Les aplauditfe- 
mens qu’Hermolaus en reçut . ne lui fi- 
rent pas avoir meilleure opinion de fk 
fufi/ànce , & l'animèrent feulement à 
continuer de fervir le public. Il voioit 
tous les jours, que la Médecine écoic mai 
pratiquée,parcc qu’il n’y avoit que deux 
ou trois hommes dans l'Italie, qui fuf* 
fènt pairablement inftruits de la nature 
des mcdicamens , & le défir admirable 
qu’il eut d’y remédier, Jui fit entreprend 
dre de faire fur Diofcoride la même 
chofe qu’il avoit exécutée fur Pline. Et 
comme il n’avoit pas moins de calent de 
rétablir les Auteurs Grecs , que les 
Latins , il eut aufli le même fucccs. 
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De la Maison de Medicis. 6 $ 
Il fembioit aufti après ceia , qu’il ne lui 
reftoit pins rien à faire, qu’à jouir, en fe 
'tepofant de la gloire, qu’il av oit aquife 
Et fès amis l’y convioient , quand il 
leur piopofa lui-même , qu’il n’étoic 
plus jufte , que l’ Italie fut entièrement 
redevable aux Grecs , que les Turcs 
ayoient chalïe , de la Phifofophie la 
plus folide, par leurs traductions de 
Platon, & d’Ariftoie. Il ajouta, que'quel- 
ques foins qu’on eut pris , de rendre in- 
telligibles ces deux Auteurs* princi pa- 
iement le dernier, il ne làilloft pas de ’ 
l’être fi peu,que les livres de Récoriqucj 
de Logique > & de Phifique n’étoient 
. .«Laucun ufage j que Themiftius étoic 
celui des Anciens qui lesavoit interpré- 
tés avec plus de jugement, & de netteté, 
mais qu’il n’avoit pas été mieux traité 
que Pline par les copiftesîqu’il faloit s’a- 
racher à le purger de leurs fautes, 5c à le 
faire piler Latin, afin de pénétrer fous 
fa guide dans tous les fecrecs du Licée» 
& de prendre en-fuite un plus honora- 
' ble repos, en fe mettant au bout de la 
cariere , après avoir ouvert aux autres 
celles de la Natute dans Pline , des Sim- 
ples , dans Diofcoride , & du Raifon- 
nement , dans Themiftius H er mol au s 
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l’exécuta , comme il l'avoit propofé, 66 
Themiftius parut avec tant d’agrcmét, & 
de Majefté , que perfonnc n’y a ofere* 
toucher depuis. La réputation duTra--> 
duéteur en devint G grande à la Cour 
de Rome, où il éroit alors , que le Pape 
Innocent VIII. aprenanc un jour , que 
le Patriarchât d’Aquilée vcnoit à va- 
quer, le lui conféra de plein droit. Il 
cil à préfumer, que fa Sainteté n'avoir 
point alors d’autres intentions , que de 
recompenfer le mérite extraordinaire' 
d’Hermolaus. Mais le Sénat de Venifè 
éroit trop en garde contre les innova- 
tions de la Cour de Rome , pour ne s’a- * 
percevoir pas , que le Pape en avoir fur 
une en conférant le Patriarchât d’Aqui- 
lée : car encore que les Souverains Pon- . 
tifes précendillenr , qu’ils y pouvoienc , 
mettre qui ils voudroient,ils n’en ufoienc 
pourtant jamais avec cette autorité fou- 
veraine , 6c n’avoient acoûtumé de don-.I 
ner des bulles , qu’à celui qui leur étoit 
nommé par Ambafladeur de la Répu- 
blique. Cependant Innocent VlII. s’é- 
roir difpenfé de garder cette formalité,' 
dans l’afaire dont il s’agilfoit , & ne 
donnoic que trop lieu de foupçonner à 
des gens naturellement défians , qu’il 
avoit pris fon temps , pour créer Pa- 
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triarche d'Aquilée un Patriarche , ÔC 
. un perfonnage , fi célébré , qu'on n'au- 
roic garde de s’opofer à fbn inftalation, 
afin d’y mettre en-fuittc des perfonnes, 
qui ne fer oient pas de même confédéra- 
tion. De là vint , qu 'encore qu'Hermo- 
laus fût un des plus illuflres gentils- 
hommes de Venife , & pofTedàt d'ail- 
leurs toutes les autres qualités , qui 
dans un autre conjoncture eullènt dû 
Téléver au Patriarchât .* le Sénat agit 
neanmoins avec autant de rigueur, ÔC 
d’obftination , pour l'empêcher d’y par- 
venir , que s’il j’en eut tout- à~ fait 
jugé indigne. De l’autre côté le Pape 
étoit rélblu de maintenir ce qu'il avoic 
'Fait t , & de porter les chofes à l’ex- 
trémité plûtôt que de foufrir , qu’Her- 
molaus ne jouît pas de la grâce qu'il 
lui avoic faite. Mais ce merveilleux 
genie fit juftice à fa République > con- 
tre fes propres intérêts , & avoua qu'el- 
le avoir raifon de lui être contraire. 
Il conjura le Pape de conférer le bé- 
néfice à celui , qui lui feroit préfentc 
par l'Ambafladeurde Venife , & déclara 
formellement , qu'il n'en vouloit point, 
s'il faloic encourir ( à c.e prix ) l'envie 
de lès citoiens. Le Pape fut fi touché 
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de fa modération , qVii promit de le 
faire Cardinal à la première promotion. 
Mais peu de jours après Hermolaus tom- 
ba malade d’une fièvre peftilencieles. 
L’unique remède pour la guérir croit de 
lui envoicr du Bézoard , qui ne fut ni 
mélangé, ni. fophiftique. Il y en a^oic à 
Florencedans un vafe d'Agache ? dont lé 
Soudan CaitbeyaVôit fait prefènt à Lau- 
rent de Medicis. Policien , &Pie delà- 
Mirandole l’envoierent en pofte,mais 
le courrier trouva qu’HermoIaus venoie 
d'expirer. 

Georges Merula, qui ne furvécu. Heiv 
molàus, que dequacre jours, n’avoir pas 
1 cfpric aulli bien tourne que lui , quoi 
■- ^ ne l*eut guere moins fort. Il écoic 

Lombard d’inclination, comme de naif 
lance, &r ceux, qui le connoifïoient parti- 
culièrement remarquèrent en lui tous 
les vices , & toutes les vertus que l’on 
attribue à cette Nation. Il éteit malin, s 
indocile, vindicatif, impitoiable , & s’il 
ne fit de mal que par écrit , ce fut que 
la batfefle de fa fortune , ÔC la condi- 
tion , dont il fe mit, ne lui permettoienc 
pas d’en faire dune autre maniéré. H 
tenoit à honneur , de pafïèr pour pé*» 
dant. Il en afe&oit toutes les grimaces. 
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de peur qu'on ne lui en difputât la qua- 
li té. Il en voulue toute fa vie faire les 
fondions publiques à Venifc& à Mi-, 
lan- Comme fon fort êtoit la critique, 
il s'y retrancha , pour harceler par là 
tous les favans de fon fiécle. Il fut tou- 
jours en guerre contre quelqu'un,&ne 
fe réconcilia jamais a,vec per fonne.il eut 
même cela de commun avec le chien 
enragé y qu’il- avoit pris pour fa dévile, 
que la morfure croit incurable. Caldé- 
rin fut le premier ., donc il prit plaifir 
de ruiner la réputation , non pas qu’il 
eut envie d’en profiter , mais feulement 
parce qu’elle lui fembloit trop bien éta- 
blie à fon gré. En- fuite il fe mit à faire 
un indice des erreurs qu’il avoir trou- 
vées dans Galcute , & le traira fi mal, 
qu’il en mourut de dépit.Ces deux avan- 
tages remportées en combat de Gram- 
maire, lui enflèrent le cœur. Il entreprit 
tout ce qu’il y avoit d’habile gens en 
l’Europe , & publia contr’eux fes corre- 
ctions , qui furent lues avec Jd’autant 
plus d’avidité , que de tant de perfon- 
nes , dont l’ignorance étoit marquée . il 
n'y en eut pas un qui ô fat mettre la 
main à la plume , pour fe défendre, tant 
on craignoic d’ccre acablé pat une re- 
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plique. Merula ne pardonna pas même 
à Politien , quoi que Politien eue aquis 
ailèzde réputation , pour fe mettre hors 
de pair. Il lui montra, qu’en core que la 
nature lui eût donné toutes les qualités 
requifes pour devenir favant , elle n’a- 
voit pu neanmoins le faire naître tel. 
Il lui marqua plus de trente fautes con- 
sidérables qui lui étoient échapées , & 
l'avertie charitablement ( difoit il ) que 
pour vouloir palfer pour premier dans 
la République des Lettres,il faloit avoir 
plus lu , &’plus étudié que tous les au- 
tres enfemble. Louis Sforce étonné d’a- • 
voir un fujet fi redouté dans fon Colé- 
ge de Milan , fit fcrupule de rocupcç, 
plus long-temps, à châtier desenfans, 

& le tira de la poufliere pour lui faire ’ 
écrire l’Hiftoire du Milanors. Mais ce ne 
fut, que pour lailfer à la pofterité un 
exemple mémorable , qu’il ne fuffifoit 
pas d’écre très lavant & d’apercevoir 
jufqu’aux moindres égaremens d’autrui 
pour être bon Hiftorien : car encore que 
Merula ait travaillé avec tant d’exa&i- 
tùde & de précautions à l’ouvrage, qui 
lui étoit ordonné , que le plus grand 
Critique n’y fçût rien trouvera rcdircjil 
cil pourtant vrai que fon livre eft.fi lèc, 
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& fi fterile, que ceux à qui la réputation 
de l'Auteur donne la démangeaifon de 
le lire, ne demeurent guère à fe repen- 
tir du temps, qu’ils y ont emploie. Cela 
cr _ n’empêcha pas qu’il ne fut recompenfé 
^g^ifiquement : mais comme il avoie 
v ' déjà prés de quatre vints dix ans , lors- 
, qu il eut achevé , il n’y eût que (es hc- 
rieiqrs qui profitèrent du bien qu’on lui 
•?£. Jît.Politien fut celui qui gagna le plus à 
fe & mort. Il avoie publié la première Cen- 

f turi'e de fes Mélanges ; & Mcrula , qui 

s etoit fcandalile de l’audace » qui pa- 
roifioit dans le mot de Centurie , a voit - 
^ menacé Politien de détacher contr’elle 
-des régimens entiers d’autorités , Sc de 
pafiàges , pour juftifier le contraire de 
tout ce qu’elle avançoit ; mais il n’eut 
leloifir qued’en ébaucher le projet. 

4 Jamais homme rie fit plus admirer fon 
efprit dans une aufii grande jeunertc 
y. qu’Ange Policien ; & jamais homme 
Ç ne fût mieux confetver par de juftes, 

% & d’injuftes voies la réputation qu’il 
if avoir aquiie. Il étoit de Florence , & 
jgs fes pa rens vivoient dans une fi grande 
* pauvreté , qu’il fut contraint de fe 
mettre à la fuite de Julien , & Laurent 
de Medicis , lors qu’ils al oient au Co- 
Tom* / /. D 
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lége , Sc de porter leurs livres , afin d’R- : 
voir la commodité de s’en fer'vir. Il 
etoic fort laid de vifage , il avoir le 
nez extrêmement gros , & long , il étoit 
louche de l’œil gauche , & avoir l’efi. 
prit fouple, ôc finement ambitieux. Il 
n’aportoic jamais tant d’artifice à le 
déguifer qu’à l’égard de ceux , donc 
il aprochoic de plus prés *, il n’écou- 
toit rien avec tant d’indignation, que 

I ' I •• * ii • / • A | 


les lotianges d’autrui j il et oit égale- 
ment envieux de les amis , & de fcs 
éne nis. Perfonne ne compofoit rien , 
qui fut à fon gré .* il n’aimoic pas à rer 
cevoir de corrç&ion , quoi qu’il la fie 
importunément à toutes fortes de per- 
sonnes , on voioic bien quelque - fois 
qu’il reconnoifloic Tes fautes , Ôc que 
ce n’étoit que par malice, qu’il refiftoic 
à la vérité. Cependant il n avoüa jamais 
d’avoir failli. Quant à fa maniéré de 
▼ivre , elle étoic fi corrompue , que là 
pudeur m’empêche d’en parler. On ne 
devinera que trop ce que je veux dire 
par h connoiflance de fa mort, que je 
ne peux dérober à mon le&eur], parce 
qu’elle fut trop publique. Avec tout 
cela neanmoins , il eut un fi merveilleux 
génie, que le. mode n’en ayoic pas vu de 



douze ans , il faifoic de fi beaux vers 
;l que l’on eut die , qu’ils croient du fié- 

• de d'Alexandre, ou de celui d’Augufte. 

j ‘ ' Et lors - qu’il lui prenoit envie de furl 

:j prendre les doCtes , ôc de faire paiTer fes 
V-'- productions pour des fragmens d’Ana- 
> ^ creon , ou de Catulle, qu’il venoit par 
• . Lazard de trover dans quelques vieux 
^anufcrics de la Bibliotéque de Medi- 
?} s ’ ceux q ui ? y connoifldienc le mieux" 
s ’y laiflToienc tromper. Sa première pié- 
d ^ clac pour Julien de Medicis. 
Ce jeune Seigneur avoit remporté le 
1 P rix n Tournoi , & cherchoit un Pa- 
ranimphe , qui ne fut point inférieur 
! VLucPulfy,quis’étoitVle enpa- 
./■ rei “ e °cafion , l’avantage de Laurent de 
« • Medicis. Politicn l'entreprit ; & comms 
, ' v . a ^oit aperçu , que le Poème de Pul- 
f ty n e toit pas par tout de même force, 

A parce que l’auteur n’y avoit voulu fai- 
!C i re entrer , que .les chofes purement de 
; X lon ^ention ; il crût , qu’il ne faloit, 

| e : v- v ( P our éviter cette inégalité) que prendre 
u Pe metode toute opofée. il pilla les 
%■ P Ius belles penfées des Panégyriques an- 
S - ciens, qui revenoit à fon fuje.r. Il les cra- 

* Tïaniere,& les cnchaflànc dans 
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les endroits de la Poëfie , où il n’écoic 
pas facisfaic de lui- même , il fit une fi 
belle pièce , qu’aprés Savoir lue, Pul- 
fy voulut fu primer la fienne , de hom- 
tc & de dépit. Le même Julien aianc 
été tpé dans la conjuration des Pazzy, 
jPolicien qui cherchoit une ocafion ex- 
traordinaire , pour montrer qu’il écri-" 
voicaufli bien en profe, qu’en vers , fit 
une relation fi parétique de cette con- 
juration , que les doâes , 'qui s’aflem- 
blerentdans la Bibliotéque de Medicis 
avouèrent , que Cicéron n’auroit pu 
mieuxfaire. Apres ces deux tentatives , 
la haute opinion que Politien eut de 
lui même , lui fit briguer la profeflion 
de l’Eloquence Latine & de la Giéque, 
En même temps il devint concurrent de 
Démetrius Calchondile , & l’emporta 
fur liii , parce qu’il avoit un ton de voi* 
plus agréable , & qu’il femoit dans Ton 
difeours des pointes , & des fleurettes, 
pour divertir Ton auditoire. Plus de cinq 
ces jeunes Gentilshommes , de toutes-* 
les contrées de l’Europe i’aloient pren- 
dre tous les matins en (on logis , pour 
l’acompagner par honneur , julqu'ca 
la laie , où il enfeignoit, & le rame- 
naient de mime » quand il étoit décen- 



années entières , fans donner au public ' i 


une traduction d’Hérodien , qui n'eut 
| pas* tout l’éfet qu’il prétendoit : car 
encore qu elle fut généralement admirée, 

1 il courut un bruit , que Politien l’avoit 

’ ' n trouve parmi les papiers du fàmeaxGrè- 

! . : goire de Citta di Caftello qu’il avoit 

1 . * acheté : & ce bruit étoit fondé fut des 

conjectures, qui ne furent détruites que 
foiblement. Le Pape Leon , qui étoit 
alors fous Politien, & entendoit tout ce 
V qui Ce difoit pour & contre à la table 
? de fon pere , étant plie vint ans après 
£ ’ ^ P a r les Académiciens de Rome, de leur 
,j£. aprendre , ce qu’il en croioit , laiflà la 
Jy* chofc en doute, & demeura d’acord, 
i que le foie de cette traduction , n’avoic 


6 fur fon premier deflein , il fît imprimée 
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rien de femblable à celui des autres oeu- 
vres de Politien , & tenoit bien plus du 
fard , de de l’artifice , dont Grégoire de 
Citta di Caftello avoit acoutumé d’u- 
fer dans fes compofirions. Il ajouta 
pourtant ( comme s 'il eût eu peur d’en 
avoir trop dit ) que ce Grégoire n’avoit 
rien fait de comparable à la tradu&ion 
d'Hérodien. Quoi qu'il en foit » l'ou- 
vrage eft tellement achevé, quoi qu’il 
y avoit trop d’ajuftemens en quelques 
endroits, que perfonne ne s’eft encore 
rnélé de décider , qui de Polybe , ou 
d’Hérodien , eft le mieux traduit. Poli- 
tien ,qui étoit extraordinairement déli- 
cat en matière d’honneur , n’oublia lien 
de ce qui pouvoit l’empêcher de palfer 
pour Plagiaire. Il publia fes Mélanges, 
de fes Poefies:& comme il étoit heu- 
reux , de perfuafif , il en feroit peut-etre 
venu à bout fans la mort , qui le furprit 
A quarante deux ans. La paflïon crimi- 
nelle qu’il avoit pour un de fes écoliers 
de haute qualié , ne pauvanr être allbu- 
vie , lui donna la fièvre chaude. Dans la 
violence de l’accès, Il fit une chanlon 
pour l’objet, dont il étoit charmé , fe 
leva du lit , prit un Luth , & fe mit à la 
chanter fur un air Ci tendre , de fi pitoia- 



£>';• Mûandole , & de Concorde. Ce Prin- 
5 v.^ce, qui fut furnommé le Phoenix des 
} beaux efprit avec tant de jüfiic^'-que 
•v perfonnene lui a contefté ce titre , na- 
• quit dans fon Etat, & fut Paîné d’une 


famille, qui fe vantoit dedccendrc du 
£ Grand Conftantin. Les prodiges 3 qui pa- 
rurent dans le Ciel Sc fur la terre, au mo- 
• ment qu’il vint au monde, témoignèrent 
qu’il n'y avoir jamais eu , & qu’il n’y 
auroit peut-être jamais de femblable ge- 
• nie. Il n’étudia rien de fi dificile , qu’il 

ne conçût d’abord, il ne trouva point : , ïÆ 
a d’Auteur allez obfcur pour Parrcter un 
inomencdl pénétra par les propres liimié- 
(FU res dans PEuclyde , & dans l’Algebrej 

il trouva le fecret de réconcilier Arifto- 'M 

V te avec Platon , & Scot avec Paint Tho- "l 

\ mas. A l’âge de dix ans il aprit le Droit à ‘ 
Boulogne,& le commenta à mefure qu’iL 
L l’étudioir. A dixhuitans il favoit vint- 

deux langues. Et à vint-trois il envoia ’ • 
tout le monde fcs Tefes iî céicbles. 
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par lcfquelles il fc chargcoit d'établir 
des principes fi certains , & de refondre 
les principales dificultés de tonte les 
iciences en général a & de chacune en 
particulier , fans ufer d'autres termes^, 
que de ceux qui lui ctoienr propres. IÎ,> 
ofroit de répondre en la même langue 
qu'il feroit interrogé , il invitoit à la 
difpute les pauvres * auffi bien que les 
riches , & s'obligeoit à paier leur voia- 
ge. Il avoit choifi la ville de Rome pour 
la commodité publique, & les Tcfes y 
furent fou tenu es avec un concours de 
favans , qui n'a jamais été fi grand en 
aucun lien. Le répondant écoit le plus, 
bel homme de fon fiécle > & tel qu'il fa- 
loit, pour facisfàire en même temps Les- ‘ 
yeux , & ies oreilles. Il avoit la mine 
haute , la taille extraordinaire , & telle 
que l'on attribué* aux héros , & lecorps- 
auffi bien tourné que l'efprit. Il avoit 
meme cela de particulier , que fon apli- 
cation aux fiences les plus relevée nç lui: p 
fai foit rien négliger des ajuftemens qui 
fervent à rehaulfer l'éclat. Il s'expiu 
quoit facilement , & de fi bonne grâce, 
quon ne fe lafToit jamais de l’enrendre. 

Il ne confondoic ni 1 les mots , ni les 
pluafes de tant de. langues. , dont fa. 
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mémoire étoic chargée. Le ton de (à 
voix ctoit agréable. Il méloit de fines , 
ÔC d'innocentes railleries dans les dik 
cours les plus férieux, afin de les cgaier. 
Il devenoit plus éloquent àmefure qu’il 
s’échaufoit , & Tes rèpon fes étoient fi 
précifes, Ôc fifolides , qu'on neqûc re- 
marquer s'il avoit plus d'efprit, de ju- 
gement , ou de mémoire , tant il donna 
des marques étonnantes , qu'il poflé- 
doit ces trois facultés dans un degrc 
- iupérieur aux autres hommes. Nean- 
moins tomme il recevoir toutes fortes 
de perfonnes indiferenment à la difpute,. 
& qu’il avoit inferé dans fes pofitions „ 
V la cabale des Juifs , la défenfe des plus. 

> élevés denosmifteres par raifons na- 
turelles , & 'les endroits les plus déli- 
cats des Conciles , des Peres, & del'Hi- 
ftoire Eclefiaftique; il y eut de gens, qui 
ne pou vans ateindre à la fublimité de 
fes penfées , l’aeuferent d’herefie , 8c 
firent tant de bruit , que le Pape fut fur 
le point de fufpendre les difputes. Le 
Prince de la Mirandole, en étant averti,, 
pria fa Sainteté , de lui donner lcloifir 
te fe purger des crimes qu’on lui impi% 
toit , & principalement de celui , qui. 
* : choquoit le plus les demi-favans, favoir 
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de foùtenir qu’Origène étoit fauve no* 
nobftant la définition contraire du cin- 
quième Concile Général * ÔC quoiqu'il 
fut ocupé le jour à répondre , il ne iaiflà.' 
pas de compofer en dix fept nuits cette 
niervtilleufe Apologie ,qu*on ne fàuroit 
lire , fans être épouvanté de voir,qu’un 
fi jeune Prince eût été également fort 
fur toutes fortes de matières. Il fcriom- 
pha fur tous ceux , qui avoient voulu 
mettre fâ Religion en compromis, & 
cômpofà fon Epitaphe, quin’eft ( à le 
bien prendre ) qu'un Commentaire fur 
3e premier chapitre de la Genéle , où la. 
Création du monde eft expliquée d'une- 
maniéré fi ravillante , qu'on ne fauroife: 
pénétrer plus avant dans l’intelligence 
de l’Ecriture Sainte, En-fuite fon étroite- 
lîaifon avec Laurent de Medicis , les-, 
rendit compagnons d’études. Us fe com~ J 
simniquoient tous les jours les chofes. 
qu'ils avoient aprifes ou méditées du 
nouveau ,ils s'envoioientleurs ouvrages* 
ils fè les corrigeoient , & c'eft dans un 
de leurs entretiens , que j'ai découvert,, 
que Laurent de Medicis avoit fait un 
Dialogue de l'amour & delà fortune, fi 
tendre , & fi fpimuel 3 que le Prince de 
îa Mirandole( apres l'avoir exarainé)luî 
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manda en le lui reavoiant, qu’il n 'avoir 
pas garde la proportion des âges avec 
allez d’xa&itudc , & que Venus n’avoic 
pas tant de charmes , lors- qu’elle for- 
tic de l’écume de la mer. , qu’il en 
donna à fon Cupidon, quoi qu’il ne 
le repréfenre , que. comme un enfant 
qui venoit de naître. Ce trait fufira', . 
pour juger , combien la Critique de 
xes deux grands hommes étoit ingénieu* 

, fe & délicate. Je n’ai pu trouver la vé- 
-Çîtable cairfe , qui porta le. Prince de 
la Mirandole à écrire contre les Aftro* 
logues, & je ne fuis pas fàcisfait de cel- 
le que fon neveu raporte. Je fais bien 
plus d’état d’une conjecture , qui m’eft 
venue en lifent fon Apologie, que ce 
pouvoit bien erre à caufe que les Pro- 
_ fdueurs de la Judiciaire qui écoient alors 
fort en régne, s’étant prévalus de quel- 
ques proportions de fes Thejfcs , qui 

^ Jèmbloient les favorifer;iI crut être obli- 

* ». 

^gé,de prévenir par un déiaveu public 
les avantages qu’ils en eulFenc pu tirer. 
Quoi qu’il en (oit l’alarme, qu’ils en 
eurent , fut fi chaude , qu’ils s’afiembie- 
- rent pour réfoudre > ce qu’ils avoient à 
faire. Ils dreflerent PHorofcope du Prin- 
ce de la Mirandole , & trouvèrent deux 
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chofes remarquablesj/une qu'il ne mec- 
troic pas la dernierc main à fon ouvrage.* 
contr’eux , & l'autre qu’il ne pafièroic 
pas l’âge de trente deux ans. Ils lui en- 
voierent lignifier céc arrêt, dont il le- 
moqua. Mâis l'évenemenc juftifia leur 
prédiction : car comme le Prince ache-- 
voit de Taper les fondemens de leur fien- 
ce , la fièvre le prit, & l'emporta en trei- 
ze jours. On a remarqué , qu'ri expiroic 
au moment que Charles VIII. entroie 
dans Florence que l'on diflipoit la 
Bibliotéque de Mediçis , comme fi le 
hazard l'eût tiré du monde ,* dans une. 
Conjoncture , où les originaux des an- 
ciens, fans lefquels il ne pouvoir vivre 
àloiént lui manquer. Il avoit été fi tou* 
$hé par les prédirions de Savonarolle 
qu'il étoit fur le point de renoncer au 
monde , & d'aller ( à l'Apoftolique ) 
prêcher l'Evangile par les vilages. Au. 
xefte Ton ouvrage contre les Aftrologues 
(tout imparfait qu'il eft ) ne laifie pas 
d’écrc le meilleur qui air été compofc*. 
depuis ceux des Peres de l’Eglife» 
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E malheur de là Maifon de 
Medicis vint du même Louis 
Sforcc,qui ruina celle de Na- 
ples, & la fienne. Récit curieux des ; 
imprudences de Pierre de Medicis , qui 1 
fe trouvent mêlées avec les artifices de 
(es énemis. Il s'enfuit de Florence. Il eft 
furie point d’étre rétabli par une intri- 
gue de la France où l’on vouloit fuplan» 
ter le Cardinal Brillonnet. On le chçr- 
che,& on ne le trouve point. Les* véri- 
tables caufes de l’élévation Se de la- 
chure de Savonarolle. Les Urfins travail* 
lent en vain à rétablir les Medicis,& leur 
révélent , que le Valentinoic a deflèin. 
de les livrer aux Florentins. LeValenti- 
nois le fait , de fe défait des LJrfîns au. 
fèftin de Senigale , ce qui defefpére Pier* 
re de Medicis. Il fe jette dans le parti 
de France, Sc fe néïe à l’embouchure, 
du Garillan. Son frere le Cardinal fe 
retire à Rome , où il fubfifte paradrefle. 
kfqu’à. fa légation, tes circon(bnce s 
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Xecretes de fa prifeà la bataille de Ra- 
venne & de Ton çvafîon. Lavarice du; 
frere deSoderiny lui donne lieu de cor- 
rompre les Officiers de l’armée Efpagno- 
le , qui le récablilfenc à Florence. Il y 
fait donner la queftion à Machiavel, puis 
le reçoit en grâce j mais Machiavel fe 
vent venger, & n’en trouvant pas l‘o- 
cafion fe tüe avec une medecine qu’il 
avale à contre-temps. 



Les Auteurs imprimés & manufcrics 
dont le cinquième Livre a été tiré* - v 

E Di/c ours de l'exil de Me die if , 
i parle Cardinal B ibiana. Le Concla- 
ve de Jules IL Le M avifefie de Louis 
XI L contre le meme Pape. Les AÜcs du 
Concile tenu à Pife , pendant les âife - 
rens de Louis XII. & de Jules ll.La Ha- 
rangué dePom ne C olonne atx Romain* 
pour leur per/uadsr de recouvrer leur li - 
berté, pendant que le Pape ètoit malade . 
Relation de la fuite du Cardinal Légat 
après la bataille de Rave me, par Barna- 
be de Malefpine. La vie de Machia- 
vel. Obfervations de Mario Mufitoy 
fur celle deCafiruccio. 

‘ . ' " . ‘ LES 
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.o riiitoriens dTtjt- 
fiécle pafle fupo- 
que Tim prudence 
Pierre de Médias fapa 
les fondemens , que 
les prédécertcurs avoient jettes > pour 
Pagrandiffement de laMaifon. Mais au- 
n*a marqué bien précifcment en 
onrtftoit cette imprudence , ni 
furent les fuite*. ,Je me pro? 
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Histoire Secrete 
ie les repréfenter ici par ordre ; & 
me faire mieux entendre je com- 
mence par le portrait de celui dont )t \ ' 


dois décrire les éçaremens. 


Jamais fils ne relie mbla moins à fon 
pere , que Pierre de Medicis , & jamais- r . 
pere n'eut tant d'antipatie avec fon en- 
fant que Laurent en avoit pour Pierre. 

Il fembloit que la nature n’éuc forma 
l’un pour l’autre, que pour fe divifer 
elle même , & pour établir en deux ob- 
jets contraires , tout ce quelle avoit de* 
vertus ,& de vices , fans donner rien 
au fils de ce qu'elle avoit mis dans le 
pere. Pierre de Mcdicis pofledoit toutes* 
lès qualités, qui avoient manqué à Lau- 
rent , mais il n’en avoit pas une de celles 
qu’on admiroit en lui. Il avoit le corps 
admirablement bien fait , 8c fur tout la V' 
plus belle tête qu’on eût jamais vu. II.' .... 
coit de fi forte & de fi faine complexion». 
n excès n’étoit capable de l’ai- 
déja tant de force à dix- 
n’y avoit point d’homme 
qu'il ne renversât à la lutte. Il étoit ex- 
traordinairement adroit à tous les exer- 
cices , qui fervent à dénouer les jeunes 
gens. Il avoit la mine tout - à - fait mar« 
liaie, lors- qu’il paroilfoit armé de tou- 
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tes pièces i & les juges des Tournois 
avouoient , que perfonnc ne favoitrom. 
« pre une lance de meilleure grâce. 

. Il avoir l’eprit vafte pénétrant * 
mais fi mal tourne , qu'il n’en pou voit 
faire de bon ufàgë. 11 n'etoit capable 
ni d'amitié ni de fecret. Il n'avoir du- 
plication qu'aux plaifirs , & n’étoit de 
bonne humeur qu'à la chatte * s & auprès 
des Dames. Il tenoic pour perdu le 
temps qu'il faloic emploier aux aiPaires- 
dc la République >-& n'aloir au Con- 
feii , que iors-qu'il n'y avoir plus de 
lieu de s'en difpenfer. Il négligeoir les. 
plaintes qu’on lui faifoir contre les Ma- 
giflrats fubalternes , & croioic , qu'il 
éroit au defilis de lui d’avoir l’œil fut 
leurs déporcemens. Les amis de fà Mai- 
fon ne lui partaient qu'aprés avoir aten- 
du fi long - temp^dans Ion anticham- 
bre, qïie leur zèle av.oic eâ le loifir de (c 
refroidir, & les autres bourgeois de Flo- 
rence ne pou voient l'aborder. On lui 
faifoit dépit, quand on lui partait de 
la modeftie de lès A’nceftrcs. Il raiT- 
loit de leur économie * principalement 
en ce qui regard oie la table. Son orgueil* 
éroit infupoitable dans une ville , où- 
tous les gentils - hommes croioient être 


88 Histoire Secrète ; 
égaux. Et Ton luxe venoie à paroitée 
plus grand lors - qu’on le comparoit au 
ménage de Ion pere & de fon bifaieul. 
Sa colère n’étoit ni moins foudaine ni 
moins dangereulè, que celle d’Alexan- 
dre , témoin le pauvre Leony qu’il jette 
dans le puits de Carrege j mais elle s’a- 
paifoit avec plus de facilité , puis- qu’il 
ne faloic pour le remettre en bonne hu- 
meur qu’un Motet de Mufique,ou le 
fon de quelque agréable inftrument. Son 
Précepteur Politien avoit remarqué,qu’il 
n*étoit jamais tourmenté des humeurs 
de la bile , durant qu’il entendoit reci- 
ter de beaux vers en la Langue qui lui 
éroit naturelle ; & pour tirer avantage 
de cette obfervation , on tenoit chez lui 
tous les jours a une forte d’Academie, 
où les Poëtes venoient reciter journelle- 
ment leurs ouvrages en Langue Tofca» 
ne , & y recev oient l’aprobation ou la 
cenfure qu’ils méritoient. 

Avec ce tempérament fi bizzare, Pierre 
de Medicis Ce trouva charge de là prin- 
cipale dire&ion des attires de Florence, 
& n’y demeura pas long-temps , (ans 
r commettre les quatre fautes , qui fervi- 
rent d’autant de dégrés pour l’aider à 
décendre dans le précipice. 
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La première c'eft , qu'il fc mit en tête 
dé faire l'amour à toutes les belles Da- 
mes de qualité,& qu'il fut fi peu retenu' 
dans les vifices aflfdu es /qu'il leur fai- 
ipit , que leurs maris, ôc leurs voifins en 
.croient prefque egalement fcandalifés. 

La (econde fut que fa mere, qui croie 
de la Maifon des Urfis,s’écanr avifée de 
le marier , pour éteindre fes feux vola- 
ges, elicului propofa une belle, & riche 
héritière de la même Maifon des Urfins 
apelée Alphonfine , qu'il époufa $ mais 
il en eut aurant de dégoût peu de fe- 
maines apres fon mariage, qu'il «voit té- 
moigné d'envie de la polféder. La pre- 
mière fois qu'il la vit , il la traita fi mal, 
qu'il, en fut haï de tous les fiens , qui ne 
pouvoient ( fans reffentiment ) lui voir 
recommancer la vie licencicufe , dont ils 
avoienc prétendu le retirer. 

La troifiéme faute fut , que s pour 
quelques difeours à double entente, 
qui étoient êdiapés à deux de fes cou- 
fins nommés Laurent , & Jean de Medi- 
cïs , qui lui dévoient être d’autant plus 
eonfidérables qu'ils décendoient de mâ- 
le en mâle d’un fiere de Cofine lè Vieux, 
il les fit punir d'un banifïement perpé- 
tuel ,.quelqucs intérêt qu’il, eut de les 
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conferver >. 6c quelques remontrances,- 
oue Tes amis lui eu fient faites fur un 
«fjet fi délicat.D’où il arriva que ces jeu- 
nes gentils-hommes s'étant retires ea 
France furent bien reçus à la Cour de' 
Charles VM1 3 où ils prévinrent fi for re- 
nient le Cardinal Brifionnet ,. & les 
autres Miniftres au défiivantage de Pier- 
re de Medicis que quand il ala trou.-' 
ver ce Prince, ceux qui furent nommés’ 
pour négocier avec lui n'eurent plus au- 
cune créance en ce qu'il leur difoit , ÔC 
ne fe voulurent fier à lui que fur fèfc 
bons gages , ce qui caufa fa difgrace. 

La quatrième faute fut , que Pierre de 
Medicis eut afiez bonne opinion de lui- 
même , pour fe figurer qu'il pourroic 
duper Louis Sforce Duc de Milan,, 
qui dupoic tout le monde. Sforce , a- 
prés s’étre emparé de l'Etat, ôc de la 
perfonne du jeune Duc fon neveu - J 
fous prétexte de tutelle, avoit crû, qu'il 
lui faloit une haute aliancc , pour fe 
maintenir dans fon ufiirparion. La y 
Princeife Ifabelle de Naples lui avoit 
paru la plus convenable à fon def 
lein , non feulement à caufe du fu- 
port de toute la Maifon d’Arragon, 
qui ccoit encore alors très urne'* mais 
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auflî parce que cette Princdîe palfoit 
pour la beauté la plus acompiie , qui 
fut en Europe. Mais il y avoic un ob- 
ftacle à Surmonter qui fembloit in- 
vincible : car cette jeune Princdîe 
avoit écc promife folennellement au 
jeune Duc de Milan , neveu de Loiiis 
Sfor.ce, d'où il s'en vivoit , qu'outre 
le manquement de parole oùlaMaifon 
.de Napîe auroic pdne à Ce ré foudre , il 
s’agilfoit encore de. la difpofcr à con- 
fcntir , que la Prin celle é pou fat Uii;< 
iujet après avoir été promife à un Sou- 
verain ; à quoi on (avoir bien qu'el- 
le ne voudroit pas entendre > tant elle 
?étoit 6ere. # 

Ce n'eft pas que Louis Sforne ne s'ex- 
pliquât allez i qu'il feroit bientôt Duc, 

- qu’il n'eùt déjà dans l’efprit l’ernpoi- 
fonnement de fontKyeu , qu’il commit 
"depuis , lors-que les armées Françoi- 
fes l’eurent allure de l’impunité. Mais 
enfin la chofe n'étoit pas encore , foie 
que l'ocafîon ne s'en fut pas présentée, 
(oit qu J il lui reliât encore dans le cœur 
quelque cendrdïc naturelle à furmqn» 
ter. De plus» quand même le cri- 
me auroit été commis > il étoie (ï 
Nouveau , & (1 étrange parmi les 
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uetiens d’en ufer ainfi , que le Roi, 


Naples , cpii écoit déjà fort haï n'eûc 


• donner la fille à celui qui en aûroic 
etc foupçonné ; & Louis S force voianc 
bien , qu’il s’éloigneroit de la meme 
aîiance qu’il rechercheroit par cette dé- 
marche qu ’il auroit falut faire pour y 
parvenir. 

Neanmoins , comme l’ambition né 
trouve rien d’impoÜible quand elle agjt 
de concert aVec l’amour ; S force envoia 
foi> confident Galeas deSt.Severin à Na- 
ples , pour y négocier en lecrec que la 
Frincelle lui fut acordée fous prétexte, 
le Duc fon neveu fe portoit li niai, 
ne puvoit gueres vivre. 

Le Roi de Naples avoir une extrême 
répugnance a cette aliance , & n’auroit 
pourtant pas laide d’y confentir , tant 
il apréhendoit les artifices dé Sfqrce , Il 
le Duc de Calabre fon fils aîné , qui 
avoir moins d’expérience , & plus de 
courage , que le vieux Ferdinand ne s’y 
fut opofe. On a ciû > que ce fut à la 
folicitation de la Princelîe Ifabelle » qui 
fuiyant la divife n'étoit pas moins hau- 
taine que belle. On ajoute que Ion fre- 
re y&c elle traitèrent de ridicule la pro- 
portion de Gaieas de faint Se vérin , 6c 
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iè mocquercnt en préfence de céc en- 
voie de quelques infirmités , où le bruit 
.'courait que Sforce étoic fujet. 

Galeas de St. Severtn en avertit Sfor- 
çe , qui le rapela , 8c prit d étranges me- 
fures pour fe venger de la Mailon d’Ar- 
ragon. Il fit avaler un breuvage à fon 
neveu , qui lui ôta le jugement , & fit 
achever en-fuire fon mariage avec la 
Princeflè de Naples , pour lui donner le 
dépit d'avoir époufé un fou , 8c peut» 
être encore, pour l'avoir en là puilfance, 
iors-qu’elle deviendroit veuve. Il cher- 
cha le moien d’empêcher , que le Duc 
de Galabre ne fuccedât à la Couronne 
de Naples , 8c n’en trouvant point d’au- 
tre, que de le faire conquêter à Char- 
les V 1 1 I. il l’envoia foliciter de venir 
en Italie, 8c de pourfuivre par fes armes 
les prétendons de fes Ancêtres fur les 
deux Siciles. 

La France fit d'abord dificulté de s’en- 
gager , fur ce qu’elle n’avoit pas allez 
d’amis en Italie , 8c Sforce après s’étre 
. chargé de conduire fes armées en tou- 
te fureté jufques fur le territoire de 
Florence > fit efpérer au Confeil de 
France~qu’il attireroit Pierre deMedicis 
dans les interets du Roi très Chrétien. 



Il n’étoit pas aifé d’en venir à bout,' 
parce que les Florentins av oient fignc » 



la rompre. Il s’adréilà à Pierre de Medi- 
' cis, qui ne manqua pas de repartir , que 
quand le Roi de France feroit maître de j 
Naples, il lui feroit aifé d’aflujettir le ;; 
jgk.S: lerefte de l’Italie. Galeas à qui Sforce 

avoit commandé de s’ouvrir à Pierre de 
Medicis , le tira à part , & lui découvrit 
r. ' ' t <en confidence , que le deflèin de fon 
Maître étoit bien, que les François vin£\ 
fent en Italie , mais non pas , qu’ils y 
demeuralTent j & qu’il fàuroit bien les 
renvoier au de là des Alpes, apres s’etre 
fervi deux , pour humilier le Duc de 
Calabre. Pierre de Medicis , qui n’écoit. 
pas capable de garder un fi grand (ecret £ : ■ 
le révéla à tant de perfonnes,qtie Char- t -3 
les V I 1 1. en fut averti , & fit de gran. 
des plaintes à Sforce , qui ne pût fe pur? "V. 

J ger , qu’en confenrant, que les François 
mifient garnifon dans toutes les places n 
importantes de leur paflâge. Mais en re- 
çompenfc ,,il en conçut une haine irré- 
conciliable contre Pierre dé Medicis. 
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^ Cependant les Fiat'çois s'avancèrent, 
& dés qu’ils eurenfaprochc de la Tofi. 
c- cane, ils lommêienc les Florentins de 
\ fe déclarer. Pierre de Medicis commit 
alors une cinquième fauce,qué'je ne fais 


k[ 


que defigner parce que l’Hiftoire en.a 
parlé. Its’ala mettre entre leurs mains , 
8c n’en fortit qu après leur avoir livre 
laforterdle de Pife,de Livourne, de Se- 
rufanne , 8c de Pietrafculta. Les Floren- 
tins en eurent tant d’indignation qu’un 
d’entr’eux apellé Verly, lui ferma la por- 
. te du Confcii lors* qu’il vint pour y 
prendre fa place. Ce rebut lui perfuada 
- que tout étoit perdu pour lui. Il .retour* 
r na dans fa maifon , il monta à cheval, 8t 
l ' fans être fuivi que de ceux de les do- 
meftiques , qui ne purent endurer de le 
voir partir feul , il forcit de Florence > Ôc 
/ prit le chemin de Boulogne. Une retraite 
> f\ promte , 8c fi honteufe acheva de le. . 

'‘decrediter auprès de fes amis, audi-bien 
P que de fes ènemis. Les uns 8c les autres * 
fe figurèrent , qu’il dévoie être encore 
f~ .plus coupable qu’ils ne l’avoient crû, 8c , 
qu’il fialoit bien qu’il eût apiéhendê les 
r } derniers fuplices , puis-qu’il s’en ccoic 
fui dans le temps , que fa Patrie avoic 
• plus befoin de lui. Sur ce préjugé, l’on 
Tome II E 
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jfic contre lui toutes les procédures,dont J 
on avoit acoûtumé d’ufer contre les , I 
criminels , on le concumaça , on le « 
pouiTuivit , on faifit fes biens , on 1 
les mit à i’encan , on vendit à vil 1 
prix ce prodigieux amas de meubles,,^» 
de tableaux , d’antiques , 8c de ma- 3 
nufcrits aÜèmblés en l’efpace dé foi- I 
Xante & dix ans avec tant de curiofirc, 1 
& tant de peine. Et par un éfec bizar* J 
re , jamais la grandeur de la Maifon de ; 
Medicis ne parut mieux , que durant ,V 
les quinze jours ou trois femains qu’el- i 
le fut au pillage. 

J’ai dit , que Pierre de Medicis âvoit i 
deux freres , Julien , & Jean , qui croît 1 
Cardinal. Julien fe trouva dans la mai- 
fon lors -que fon aîné en partoit,& 
l’acompagna ; mais le Cardinal , qui . 
n’y éroir pas trouva plus de dificulté à : vj 
fe fàuver. Il s’avifa d’abord de fe refû» ; 
gier dans l’Eglife 'de St. Marc, qui a- 
voic été bâtie , & fondée par fes Ancê- 
tres ï 8c de s’y cacher , en atendanrque , 
l’orage eue celle ; mais les Religieux , 
plus timides , que reconnoilTant s*ex*.^ 
euferent de lui donner retraite. En- 
fuite il s’adrefTa aux Cordeliers , 
qui lui firent qiiiter la pourpre ôc . 
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le revêtirent d'an de leurs habits 3 à la 
faveur duquel , il paffà fans être connu 
par la porte St. Gai , & ala joindre fes 
freres » Il fembloit que la Maifon de 
Medicis eu t été tellement abatuë par une 
fi terrible fecoufie , qu'il ne lui feroic 
de long-temps pofiible de fe relever.Ce-. 
-pendant elle aloit ctre pleinement réta- 
blie peu de jours après (a difgrace , par 
.l’avanture que je vais décrire , fi Pierre 
de Medicis ne fe fut lui- me me opofé à 
Fon propre bonheur , par un caprice* . 
qui rebuta la fortune , de telle forte* 
qtl'elle ne voulutplus depuis le favori fer. 

Charles VIII. averti du dé for dre ar- 
rivé dans Florence s’enaprocha, & y fit 
fon entrée en pofture de conquérant. 
Àlphonfine des [Jrfins , femme de Pierre 
dé Medicis fe jette aux pies du Roi te- 
nant entre fes bras un fils , dont elle 
croie acouchée. Ses larmes atendrirenc 
les cœurs , & lui firent trouver des amis 
dans une Cour ,où elle ne connoiffoic 
perfonne. Il y avoit à la fuite du Roi 
deux perfonnes , qui partageoient la fa- . 
vcùr y i’un en qualité de principal Mini- 
& l’autre comme favori .Le Cardinal 
ÇrilTonetétoit chargé des afaires,&poflc- 
d oit les bonnes grâces de fo Maître, fans, 

: El ’ 
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cherchée d’autre apui que Ton metice; 
Et le Comte de Brene , frere du Duc de 


qu'il étoit piévenu de la penfée , que 1 
l'autorité du Roi ne fubfifteroit-à Flo- 
rence , que durant qu'il y auroit de Lé- 
galité parmi les citoiens ; ce qui ne fe« 
roit /plus lcrs-que la Maifon de Mcdi- • ' 
cis y agiroit en fouveraine. 

Pour détruire cette fupofidotv Y le ; 
v Comte de Br elfe ( après s’etre apnié 
d*une forte brigue ) fit entendre au Roi; ] 
que fa Majefté , ne pouvant s’arrêter à 
Florence , devoir fonger , à maintenir. j 
. cetrc ville dans fon parti ; que la voie la . 
plus fuie., 8c la plus commode n 'étoit/ 
pas d’y laiilèr le gouvernement popu- 
laire , qui venoit de s'y établir, parce - 
qu’il feroit expoféà de continuelles' fé< 
dirions s qui ne pourroient être cal-.; 
mées ,'que par une puilTante garniïon, • 

. que la France n’ètoit pas alors en état ] 
d’y laififer; qu’il valoir donc mieux râpe- ; 


tous les plailirs > 8c cherchoit une con- 
joncture propre à fuplanter le Cardinal. 
- il fa voit , que ce vieux Miniftre s’étoit 
déclaré contre Pierre de Medicis , & 



lcr Pierre de Medicis, & le remettre dans 
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les afaires de fi bonne grâce, qu’il dût à 
la France l’entiere obligation de fon rc- 
tablifiement , parce que la reconnoifian* 
ce j qu’il auroic d’un fi grand bienfait» 
fe trouvant unie ave c l’intérêt de fe 
conferver, l’entretiendroit dans une liai- 
foninviolable avec la France. 

Ce raifonnement > qiiinetoit ni foli- 
de ni fpécicux fut fuivi> parce que le 
Roi ne fohgeoit pas tant* alors à faire 
les chofes lurement » qu’à les expédier 
au plutôt. On expédia un courier à 
Boulogne , pour avertir Pierre de Me» 
dicis de revenir à Florence, mais le Cou- 
rier ne le trouva point. Il s’étoit for* 
malifé de ce que Bentivoglio en le rece- 
; vant dans fon Palais , l’avoir blâme d'a- 
voir eu peur de fon ombre & de s’étre 
bani de lui même du meilleur établilfe» 
ment qu’il y eut dans l’Italie , fans 
être poulie , & fans avoir mis la main à 
l’épée , lui qui fè piquoit d’étre fi brave. 
Cette correâion étoit^à contre-temps,& 
d’autant plus rude à fuporter qu'elle 
ctoit mieux fondée •, mais il faloit par- 
donner ce difeours irrégulier à un 
homme emporté , & févère comme 
Bentivoglio , qui craignoit que les 
Boulonnais ne s’unifient à l’exemple 
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Histoire Secrete 
«les Florentins,& ne le contraignirent à 

fon tour , à chefher une retraite au lieu , 

*• - • 

d’en donner aux autres. ; a 
'-C ependant Pictre de Medicis crut 
que Bentivoglioavoit ainÆ parié pour Ig 
railler , ou lui faire une querelle d'Alè- 
mand. Et comme les perfonnes qui font 
en malheur^ ont plus de défiance qu'à \ 
l'ordinaire , il foupçonna ,.qu’on pour- 
roit bien le trahir , puis- qu'on fe mo- 
quoit de lui en fa prcfènce. 11 projetta 
là-dcflus de cherher' un airutre Hci mBL. 
dé fiireré , Si partit des le lendemain, 
fans dire où il aloit ;de force que le 
Courier ne l'aiant ni trouvé ni pu /avoir 
de fes nouvelles ; Charles preifé de for- 
tir de Florence fut obligé de la laiifer en 
Pécac qu'il l'avoit trouvée. On fut huit 
jours après , que Pierre de Medicis étoic 
à Venife, ou Virginie Urfin fon alic qui 
avoit de belles troupes , traita avec lui ' ' 
pour le rétablir. Il s'avança courageu- 
fément jufqu'à la vûë de Florence^ mais 
l'intelligence qu'il y avoir , n'aianc 
point éclate dans le temps dont onétoit 
convenu, il fut contraint de s'en retour- 
ner , apres avoir avetti Pierre de Medi- 
cis , de prendre une autre fois mieux 1 
(es mefures. Cette première tentative 
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De la Maison de Medicis. tcx 
rebuta lôg-temps ceux qui en pouvoient 
former d'autres , & donna tout leloilïr 
qu'il faloit aux énemis de la Moifon de 
Medicis , pour mettre d'invincibles ob- 
ftacles à fon rétablilTement.Mais comme 
on fe trompe prefque toujours dans le 
choix des hommes, quand on le fait à 
la hâte j il arriva que Bernard Nery, que 
les Florentins élurent pour Gonfalonicr 
étoit le plus ardent & le mieux inten-» 
tionné des amis fccrets des Midicis. Sa 
Magiftrature fut pourtant continuée du- 
rant trois ans mais elle s’écoula prefque 
toute, fans qu'il trouvât ocahon de leut 
rendre ofice , parce qu'il en fut toujours 
f. ; empêche par Savonarolle. 

Ce Religieux de St. Dominique croit 
fort (avant , &4e plus favant homme, 
J qu’il y eût dans l'Italie , depuis le fié- 
V cle des premiers Céfars. Il vivoit dans 
• une grande auftèrité, ôc reprenoit les vi- 
£ V c es dans toute forte de perfonnes avec 
une hardiefle , que quelques-uns apelo- 
ient témérité. Il avoit prédit tât de cho- 
; ils extraordinaires arrivées dans toutes 
les circonftances , qu’il avoit marquées, 
qu'il pafloit pour un grand Prophète: & 
les Florentins étoient fi fortement pet 
y fuadés de fa fainteté qu’ils l’avoienc 
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même canonifé pendant fa vie. Ses 
talens vrais , & fupofés le faifoient agir 
dans Florence , avec plus d’autoritc, 
que s’il en eût été Souverain , puis-que 
non feulement on dcferoit à Tes avis 
dans les aflemblées publiques /mais de 
f plus il écoit arbritre des afàires dome- 
iliques , Sc vuidoit les querelles , qui 
Turvenoient entre les maris* & les fem- 
mesj, fans qu’il y eut jamais d’inexécir-. 
tion, ou de plainte contre ce qu’il àvoit 
ordonné. Il écoit prévenu de cette pen-. 
fée , que les Florentins étoient plus 
capables du gouvernement populaires 
que d’aucun autre > ôc c’étoic pour cela, 
qu’il avoit tâché de ruiner les dejfeins 
des Médecins , parce qu'il les voioic 
apliqués â faire donner aux principaux, 
& plus riches citoiens les première* 
charges de l’Etat afin que le peuple fut 
defacoutumé de les exercer , & les eu 
laiflac jouir avec plus de facilité , lors- 
qu’ils viendroient à les ufuper. 

Savonarolle s’étoic fondé fur les 
mêmes principes, en apelant les ouvriers 
les plus vils aux fon&ins tes plus hono- 
rables , & même èn voulant qu’ils les. 
exe iç.i lient avec des gentilshommes , je 
->eux J dire * qu’il avoir piécendu par là. 


De la Maison d-e Med ici s lo j 
ôter l’ancienne antipatie > qui régnoit 
entre la Noblelfe & le peuple. Mais il 
en écoit arrivé deux notables inconveni- 
ans # , l’un , que les gentilshommes les 
plus capables d’exercer les Magiftratu- 
res s’en étoient déportés auflî-tôt qu’ils 
avoient entendu nommer les Colégues 
qu’on leur vouloit donner;l’autre qu’on 
voioic tous les jours des faveciers ( par 
exemple ) fe mettre à leur boutique 3 
après avoir dépouille la robbe s qui 
marquoit leur Magiftratuic, Ce qui 
parut d’arbord fi ridicule , & fit dans la 
■fuite. du temps un fi grand dépit à l’an- 
: tienne Noblefle , que Nery la trouva 
prefque toute difpofée à fe foûtenir. 

Les premiers qui s’ouvrirent à lui. fu* 
rent a laques Ridolphi , Laurent Tour- 
naburny,& Jean Buccy. D’autres s'y 
déclarèrent , à mefure que les occafions 
s’en prefenrétent j mais il n’y avoit point 
encore de jour à rien entreprendre con- 
tre Savonarolle , tant que le peuple fe- 
ront pour lui ;& voici l’accident qu’on 
eftima lui en devoir ôter l’afe&ion. J^a 
principale politique desMedicis avoit 
toujours été , que les Florentins ne 
manquaient jamais ni de pain ni de di- 
vertmemens : & comme ils n’avoient 
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des grains à l'imitation d’Auguftejils 
s'étoient retranchés à faire, que les blés 
ne coûtaient pas plus cher une année 
que l'autre. Pour Cela , ils avoient eu . 
foin de les renfermer dans les greniers, 
d'où on les droit en temps & lieu lors- 
qu 'il y avoir eu pl ufieurs années dénies 
de fuite. Ils prenoient dans l’Epargne 
publique , ou dans leurs cofres , ce que 
le blé coûtoir de plus j & quand la fa- 
mine étoit générale en Italie , & par 
toute l'Europe ils chargeoient leurs fac-.V 
teurs d'Afie & d’Afrique d’acheter , des 
grains au Caire,& fur les côte s de Bar- 
barie de les metrre fur des vaillèaux , ÔC 
de les fairejeonduire fûremét enTofcane* 
Comme Savonarolle n'étoit pas en é- 
tat d’en faire même, il en reflcntitle 
contre-coup à la première difette,qui 
furvinc. Il ne lui fervit de tien de l'avoir 
prophetifée , au contraire les Floren- 
tins trouvèrent d'autant plus trouvais 
qu'il n'y eût point aporté de remède* 
Plu fleurs du menu peuple ne parurent 
plus fi zélés pour lui , & d'autres s'em- 
portèrent jufqu’à lui reprocher , qu'il 
feroit mieux de demeurer dans fon Cloî- 
tre, que de fe mêler d’un métier, qu’il 
s'entend oit pas. Nery voiant la difpofi- 
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De la Ma ison deMedicis.ioj 
tion j qu'il atendoic , forma imparti» 
qui lèmbloit allez fort , pour rétablir la 
Maifon de Medicis. Il en avertit Pierre, 
&C l’exhorta de venir avec le plus de 
troupes qu’il pou n oie aflembler , fans 
faire beaucoup d’éilar, V : 

Pierre de Medicis , qui n’avoit point 
'de crédit parmi les gens de guerre s’a- 
drelfa à Barihelemi de Lalviane, qui v.e- 
noit d’étre reconnu pour chef de la fa- 
mille des Urfins, fur l’avis que Virginie 
avoit été empoifonné dans le château 
de Lœuf à Naples. Lalviane > qui paf- 
foie pour l’avanrurier le plusadif,&' 
Je plus déterminé de Ion fiécle , écouta 
la proportion , qu’on lui fai foi t , & le 
mit en devoir de l’exécùter.Le jour fut 
arrécc>& l’heure de minuit choifie com- 
me la plus commode. Les conjurés le 
concertèrent avec Pierre de Medicis , 6c 
le fecret fur gardé de part & d’autre. 
Les foldais de Lalviàne firent un dili- 
gence incroiable , 6c fe. trouvèrent au 
rendez-vous,qui n’étoit éloigné de Flo- 
rence que dé quatre lieues , avec Pierre 
de Medicis , qui fe mic à leur tête. Mais 
du moment qu’ils commencèrent à filet 
en bô ordre, il tomba une fi groiïe pluie, 

; qu’au lieu de fix heures qu’ils aYoiéc fait 
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leur] conte de mettre en leur marche , 
ils en emploiérent douze , de forte 
que le jour étoic déjà grand lors-qn’ils 
parurent. Ils n’eulîènt pourtant paslaf- 
lé de furprendic Florence , parce qu’on 
n’y avoir rien prdfenti de leur deîfcin» 
& que les conjurés ne manquèrent 
pas de tenir la porte) ouverte , dont , 
ils croient convenus. Mais le hazard 
tout feul déconcerta leur picvoiance* 
Paul Vitelly qui commandoic l’armée 




des Florentins devant' Pife , avoir eu 


befoin de quelque ordre j & comme’ 
c’étoit pour une afaire d’importance , il 
avoitcrû que fa ptéfence feroic néce- 
fiàire , poux les faire donner. Il s’étoit 
mis en cliemin ; & le mauvais temps 
Parant retardé , il étoit arrivé* précifé? 
suent à la porte,par où Lalviane,& Pierre 
•de Mcdicis aloient, entrer , lors - qu’il 
entendit derrière, un Gros’ de cavalerie» 
qui s’avançoit à toute bride, il ne per? 
dit ni la préfence d’efpiit , ni le juge- 
aient j ôc comme il favoitee que cepou- 
voit être, il leva lui-même le pont»fèrma 
la portes & donna l’alarme. Les bour- 
geois acoururent , Savonarolle y parut 
des premiers, on pointa le canon contre 
les Gros de Lalviane , qui jugeant à la 
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De la Maison de Medicis. 107 
conrencnce des Florentins qu’il n'y avoir 
plus rien à efpcrer dè la faftion qui 'a- 
voie apelé , difpofa Pierre de Medicis à 
faire une retraite, en fe tenant tous deux 
à la queiie de leur gens» 

On chercha durant deux mois inuti-_ 
Jement lesjauteurs de la conjuration , 6c 
l’on ne les eût point découvert fans un 
certain, Autelly , dont l’éfronterie fut 
.. âlfez grande, pour donner aux Magiflrats 
un domeftique de Nery, fans avoir d’au- 
tre indice, hnon qu’il l’avoit vu armé le 
jour que Pierre de Medicis fe préfenta 
pour entrer. Le domeftique fut arreté, on 
lui montra les inftrumens de la queftion, 
il dit tout ce qu’il favoit,& les princi- 
paux complices furent arrrêtés. On in- 
ftruit leur procés>& Savonarolle s'avifa 
trop tardjqully avoit du danger à punir 
. fi grand nombre d*illuftres criminels. 
François^ Valory avoic le plus de part au 
jugement , & le pourfuivit avec plus de 
chaleur , que les autres. Il ctoit le meil- 
leur ami de Savonarolle , il le fecondoit 
dans toutes les entreprifes hardies , il a- 
yoit contribué à le mettre en réputation 
de faintetcimaisen recompenfe,il|le rui-~ 
ne pour n’avoir pas voulu facrifierau 
bien public un petit interet de vangean- 
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108 Histoire Secrets-, 
ce. Voici les circonftances 5 que j’ai } ci 
trouver fui - une a faire fi délicare.Jc lâiU.e 
les autres 4 paiceque de tant d 'Auteurs/ 
qui parlent de la cataftrophe dcSavona- . 
rolle, il n’y en a^pas un fcül, qni né foie 
prévenu de paflion pour ou contre lui. 

Valory e'roiténemi mortel deNery 3 & : 
le vouloir perdre en toute maniéré. La 
conjon&ure pour en venir à bouc ne 
pouvoit être plus favorable. Néiy étoic . 5 
convaincu de la confpiration , mais il 
n’y avoit pas d’apatence de le punir 
feul , puis- qu’il ne paroilloit pas plus < 
cou pahle que fes complices, ll faloit 
donc les condamner tous au même fu- 
plice,ou leur pardonner y 5c Savonarol- ;» 
le ( contre la coutume ) étoit d’avis 
qu’on leur fit grâce. Il en conjuroit' 
Valoiyjil lui en remontroït la confé- 
quence , il lui repréfentoit , que tous 
les autres criminels étoient ou (es Aliésy 
ou (es amis. Mais cette ame fangui- 
naire , pour fe donner le plaifir du fu- 
plice de Nery, n’eut égard ni à la rai- 
fon ni à l’amitié* L’airét de mort fut 
pronomcè-, 5c l’on ne vit jamais plus 
de gens confidérables exécutés en un 
jour dans un petit Etat. 

Le peuple s’en réjouit d’abord,& s’a : 
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tendritfur la,fi ri, comme c’eft la coutume 
Tant de fuplices rédoublés lui firent 
horreur , il en acufa Savonarolle, Et la . 
Noblefie , qui ne croioic pas être alïez 
puiffante d’elle*mcme pour perdre ccRc- 
îigieux, fans hazarder le gouvernement, 
engagea, laCour de Rome par Tes interets 
à la féconder. Savonarolle avoir prêché 
contre les vices du Pape Alexandre VI. 
avec la meme liberté , dont ilufoic en 
reprenant ceux des personnes particuliè- 
res. H avoir ajouté d£ns la chaleur du 
difçours , quil ne craignoit pas d’être 
excommunié pour parler de la forre ; & 
c’étoit aflèz'pour donner à fes énemis le 
prétexte qu’ils atendoient depuis fi long- 
temps , pour fe feifir de lui , comme ne 
croiamc pas que le Chef de PEglife fut 
retrancher un fimplé Moine de la com- 
munion de l’Eglife. Ils fè concertèrent 
, avec le Pape,qui leur envoia de$ troupes- 
le Monaftére Savonarolle Fut forcé apres 
une merveilleufe réfiftancedc fes amis.qgi 
ctoientaçourus au biuit.il fut trouvé dis 
fa ehabre aux pics d’un Crucifixion le mit 
en prifô,on paifa fept jours écirs à inftiui- 
; rc fon procès , pendant lefquels il fit un 
Cômentaire fur les Pfiaumes de pénitéce, 
que les plus endurcis ne fauroieat lire 
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fans quelque fentimenc de dévotion. 
Enfin il fut condatiné au feu qu’il lou- 
frit avec une confiance aparenmerïc. 
Chrétienne. Valoiy , qui l’avoir perdu, 
pour fe venger , ne fut ni allez adroit ni 
allez diligent , pour fe fauver. Ceux qui 
aloïèùt pour in veftir famaifon , le ren- 
contrèrent comme il en fortoit , iis l’ai- 
falîînérent, montèrent à l’apartement de 
fa femme , la riaitérenc de même,& pil- 
lèrent le logis. y.\K' 

Les Florentins n’en furent pas mieux^ 
difpoles à l’égard des Medicis , au con- 
traire l’aveilion des amis de Savonarol- 
le> qui les aeufoient de fon dernier fu- 
plice les obliga à redoubler , & fit naî- 
tre de nouveaux obftacles à fon retour. 
Julien de Medicis s’etoit réfugié à Mi* 
lan, où il avoitaquis l’amitié de Louis 
Sforce , & l’avoit engagé dans les inté- 
rêts de la Mai fon. L’armée , que Sforce 
avoit fur pic , commençoit d’agir en 
Tofcane pour ce deflein avec beau- 
coup de vigueur , &c de fuccés, quand 
les Vénitiens s’expliquèrent un peu 
trop tôt du traité qu’ils ménageoient 
avec les habitans de Pife, pour recevoir 
l’hommage,à condition de faire lever le 
fiege de leur ville > que les Florentins 
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avoient formé depuis deux ans. 

S force n'en eut pas plutôt la nouvelle 
qu'il en conçût de la jaloulie:& l'agran-. 
dillement des Vénitiens, qu’il regardoit 
comme Tes plus formidables adver (ai- 
res , lui fit changer de conduite à i'é- 
.gard des Medicis. Il envoia un de Tes 
Emilïàires aux Florentins, pour les réu- 
nir avec eux ; & Tes troupes , qui rava- 
geoient laTofcane eurent ordre de join- 
dre celle de Vitelly , & de preflèr le liè- 
ge de Pi(è. Elles aidèrent ce Général à 
ruiner, l'armée, de Venife , qui s’étoit, 
engagée mal à propos dans l’Appennin 
& furent la principale caule de l'acom- 
modement , que Hercules Duc de Fer- 
rare négocia depuis, & conclut entre les 
deux Républiques , à condition , que 
celle de Venife abandonneroit la ville 8c 
le territoire de Pife , à la difcretion de 
ccrlle de Florence. 

Le contre-coup de céc acord,qni por- 
toit fur la Maifon de Medicis , ( parce 
qu’il redoubloic les forces de fes éne- 
mis)la fit defefpéter d’etre rctablie.L'aîné 
de trois freres , apres avoir èpuifé dans 
les tentatives précédentes les éfets que 
ion père lui avoit laides hors de Floren- 
ce , a la fervir en qualité de volontaire. 
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dans les troupes du Roi Louis XII, qiii 
méditoic.da conquêre du Milanois. Son 
puîné Ju'ien , dont l'humeur étoit plus . 
tranquile, fe retira chez les Petruccy, 
qui avaient alors la principale autorité 
dans Sienne , où il s’amufa à faire l’a- 
mour. Et le cadet, qui fe faifoic nom- 
mer le Cardinal de Medicis , ( quoi- 
que ce fut encore la mode d’apeler les 
Cardinaux du nom de leurs bénéfices.) 
fe mit à voiager par l’Europe aVec Jules 
fon coïrfin,qui ne palfoit encore :qij>oür ' 
bâtard ni pour légitime , & un tràjn dç 
douze perfonnes. 11 fe dégrafa enïim- \ 
pie Cavalier , pour éviter la dépenfe, ÔC ' 
voulut qu’on ne remarquât aucune di- 
feience entre luij& les liens. Ils étoient ' 
tous montés 8c vêtus de mcmejils av oi- 
ent pris des noms de guerre , & les rpa- 
tins on tiroir au fort celui qui dévoie 
ccre reconnu ce jour là pour Chef dt la 
troupe, 8c donner les ordres. Cette con- 
duite qu’ils obfervoienc par précaution 
leur fit naître tant de fu jets de lire, que 
Je Cardinal avoua depuis parmi tous les 
délices de 1 ^Papauté ,-de ne s’écre ja- ; 
mais mienx diverti. Ce n’efc pas 'qu’il 
ne leur arrivât de temps en temps de 
nouvelles traverfes : car ils furent recon- 
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De la Ma isonde Médius, n j 
nus dans la ville d’Uline en Allemagne, 
d’où le Magillrat les envoi fous fûce 
garde à l’Empereur Maximilien I. Mais 
le Cardinal de Medicis s 'étant explique 
de fa maniéré de voiager avec ce Prince, 
qui con fer voit encore du refpeét pour la 
mémoire de Laurentjil en fut reçu mag^- 
nifiquëment,& tira des lettres de recom- 
mandation , pour Philippes Archiduc 
des Païs-bas , afin de voir pins commo- 
dément les dix fepe Provinces.- 

Au fortir de la Flandre, il avoit defc 
fêin de s’embarquer à Calais pour l’An- 
gleterre , mais la mer étoit fi agitée, que 
ceux de fa fuite le dilpolerentà voir 
la Normandie , en atendant que le cal- 
me revint. Comme il croit au Havre de 
Grâce \ en atendant un vaifieau de rra- 
jet , un François qui avoit porté les 
armes en Italie le reconnut, 8c l’ala dé- 
couvrir au Gouverneur de la place, qui 
l’arrêta avec toute fa fuite , 8c leur 
donna des gardes. Le Cardinal de Me- 
dicis eut beau fe déclarer , 8c deman- 
der^ jouïr des privilèges dé fa dignité, 
il falut demeurer dans le Havre , juk 
qu’à ce que le Roi , qui étoit pour 
lors à Milan eût agrée qu’on len fit 
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forcir. Pierre de Medicis ie trouva heu- 
rcufemenc auprès de faMajeft:é,& fervic 
de grand , que (on frere s’écoic déguifé 
fans autre detfèin que de ménager fà 
bourfe. 

Ainfi le Général de Normandie eut 
ordre d’écrire au Gouverneur du Havre, 
de relâcher le Cardinal de Medicis , qui 
changea de delfein , ne voulut plus 
aler en Angleterre , & aima mieux tra- 
verfer la Fiance pour s’embarquer à 
Toulon , & faire voile en Italie. Il vit 
tout ce qu’il y avoit de particulier fur le 
chemin , & la tempefte l’aiant furpiis 
dans la riviere de Gènes le contraignit 
d’aborder à Savonne. 

Il y trouva le Cardinal de S. Pierre 
aux liens, qui s’en étoit un azile,contre 
le Pape Alexandre V I. fon irrécon- 
ciliable énemi. Saint Pierre aux liens 
y traita fon confrère avec toute la poli- 
tefle , qui lui étoit naturelle , & voulut 
même que Jules de Medicis qui com- 
mençoit à porter la Croix de Rodes 
fit à table le troifiéme. Ils y parlèrent de 
leurs afaires avec plus de liberté , & fe 
; .tinrent moins fur leurs gardes que, 
s’ils euflent fût qu’ils dévoient être 
tous trois Papes , tant il y avoit peu 
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De là Maisom de Medicis. ny 
d’aparence au changement qui furvinc 
" _ dans leur fortune. ; 

n 

Le Cardinal de Medicis retourna à 
Rome, fous jréccxcede fè rendre au- 
près du Pape durant le Jubile de Pan- . 
r, née 1500, qui aloit commence r ; mais 
enjéfet, parce du il avait apris que le 
L. Duc de Valentinois , fils du Pape avoir 
des ddîeins , qui ne pouvoient îéüfiir, 
quejpàrv Je rétablillcmeét des Medi- 
cis. Et de fait ce Duc, apres avoir opri- . 
nie .par une infinité de* crimes inouïs 
totic ce qu'il y avoir de petits Souve- 
ür ~ ' ■' " Ü 




rains en 


mbrie , & dans la Romagne, 
afpiroit à domter les Républiques de la 
Tofcane. Et comme il n'étoit pas allez-- 
puiflant pour entreprendre de les forcer 
.toutes à la fois $ il prérendoit s’alier 
a-vec celle de Florence, afin qu'elle l'ai- 
dâc à vaincre celle de Sienne r Cepen- , 
dant il n’y avoir aucune aparence de 
l'y porter par la voie des ofices , parce . 
que les Florentins ctoient trop fubtiles, ; 
pour ne pénerter pas , à quelle fin on 
les vouloit engager contre les Siennois. 
Il faloic donc les y difpofer par la 
crainte. * , . 4 ; 

Voilà ce qui fut caufe que le Duc de ' 
Valentinois reçut les Medicis dans fon 
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armée avec toutes les civilités imagina- 
bles , 8c promit de les récabiir. Il s’apro- 
/, cha de Florence avec des troupes fi . 
leftes , qu'on ne dontoit point , qu'il 
ne la reduifit.à d étranges extrémités, 
quand Pierre de Soderiny , qui avoir 
luccédé à Nery à la charge de Gon- 
falonier, s’avifa d’un expédient, qui 
iàuva fa Patrie. Il ala trouver l'Am- 
balîàdair de France à Rome , & lui 
remontra fi éficacemenc l’interet qu’a- 
voit le Roi très -Chrétien à maintenir, 
le Gouvernement populaire à Florence, 
afin de conferver une ligne de com- 
mtinication entre le Roiaume de Naples, 
que fa Majefté vouloit conquerit , & 
le Duché de Milan qu’elle tenoit déjà, 
que L'Ambafiàdeur de France prella le 
Pape, de faire retirer Ton fils dans l’E- 
tàt Ecléfiaftiq ue. 

Le Pape qui n’ofoit alors refuler 
les François, parce qu’ils étoienr trop 
puilïans en Italie écrivit au Duc de 
Valentinois de décamper de defius le 
territoire de Florence. Le Duc de Valen- 
tinois obéît, parce qui’l vit , que les 
François l’y contraindroient , s’il ne le 
faifoit de bonne grâce. Mais comme il 
étoit fiu plus que perfonne de Ton fiécle^ 
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il mit la lettre en pièces , /ans achever 
de la lire. Il pefta contre Ton pere , & 
déclara , qu’il ne decampcroit point. 
Soderiny entendoic à demi mot , & 
comprit , que toutes les grimaces du 
Duc de Valcntinois ne tendoient qu’à 
fe faire donner de l'argent , qu’il no- 
> /oit demander, de peur d’ofcnfer la 
France , qui l’auroit obligé de refiituer. 
Pour éluder fa prétention , il n’y 
avoir qu’à faire femblant de n’en rien 
cpnnoîcré ; mais comme le fcjour de 
les troupes aportoit plus de dommage: 
en vint-quatre heures , que ne montoit 
la fomme , dont on croioit qu’il feroic 
content,Soderiny ne fit point dé dificul- 
té del*ofrir,ni le Duc de Valentinois 
de l’accepter, & de déloger. 

L’année luivante 1 50 1. les Medicis 
firent leur quatrième tentative fur ce 
prétexte * que les Florentins avoient 
fait trancher la tête à leur Général 
Vitelly , parce quê l’aiant mis en pri- 
fon fur un foupçon , qui fe trouva 
mal fondé,ils crurent qu’il, fal oit lui ôter 
la vie , pour l’empêcher de s’en venger. 
Son frere Vitellos s’étoit mis en devoir 
de punir une fi noire ingartitudc, & les 
foldats acoururent de tous côtés , pour 
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le leconder. Il avoic mis une armée 
fur pie , qui ne fai foie pas moins de 
fraient* aux Florentins , qu’en avoit fait 
* celle du Duc de Valjentinois l’année 
précédente: Et de fait Soderiny ne l’eût 
pas - plu tôt reconnue , qu’il fit un volage 
en France , par ou feulement la tempête 
pouvoir être conjurée. Il obtint une dé- 
pêche au Gcuverncur.de Milan , à qui 
Louis XII. commanda d’obliger Vicel- 
los à défarmer furie champ , ou [de 
marcher contre lui avec toutes les for- 
ces. Vitcllos > qui n’avoit point de trou- 
pes régleés , ne voulut point atendre le 
choc , 8c ré/cüit fi bien les Florentins . 
par fa retraite, qu’ils créèrent Soderiny 
jpiélateur perpétue!. 

Le dépit qu’en eut la Maifon de Me- * 
dicis étoic d’amant plus raifonnable, 
que Soderiny p«o/Iëdoic toutes les quali- 
tés capables de l’empêcher de retourner 
dans fa patrie, tant que dureroit fa Ma- 
gift rature. Il étoit fage , liberal , doux, 

& prévoiant. Il ne commetoif. jamais 
d’injufiiee *, & quoi qu’il fut obligé de 
favorifer le peuple , à qui il croit rede- 
vable de fà dignité , il évicoit avec tant , 
de foin de méconrenter la Noblelfè , 
qu’aucun gentilhomme n’eut fujet de 
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fe plaindre de lui dmant fon admini- 
ftracion.il s’entretenoic, avec la Cour de 
Rome, par le moien de fon fiere le Car» 
nah Mais comme il mettoir fa principale 
eonfhneeen la protection des François,, 
il vivoit en fi bonne intelligence avec le 
Caidinal d’Amboife, premier Miniftre 
.du Roi tres-Chrêcîen , qu’il faloic de 
néceffite, qu’il arrivât une révolté géné- 
rale dans le Milanois , avant que la Ré- 
publique de Florence pût changer de 
face. Cependant non feulement le Du- 
ché de Milan étoit' alors à couvert, mais 
de plus la France avoir la plus pui liante 
armée en Italie qu’on y eue vu depuis 
plufieurs fiécles, pour prendre le Royau- 
me de Naples fur les Efpagnols. 

Mais ce qui acheva de dcfèfpérer les 
Medicis,fuc le malheur qui fur vint aux 
CJrfi us à leur oçafion. Cette fatnmilic 
guerrière s’écoit mife à fervir dans les 
aoupes du Duc de Valenti iois , depuis 
ju’elle avoir manqué à rétablir celle 
les Medicis, qui lui étoit doublement 
liée. Ec comme le mauvais fuccés n’a- 
oic rien diminué de leur amitié , les 
frfins aianc découvert que le Général 
raitoit avec les Florentins , pour leur 
vrer Pierre > julien & le Cardinal de 
‘ Tome //. F 
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Medicis , qu’il avoit alors en fa pdffef- 
fibn , & puiffance, parce qu’ils l croient : 
venu trouver tous trois fur fa parole, lis 
leur en donnèrent avis par un billet , 
qui les obligea de fe retirer fans prendre 
congé. Le Duc de Valenrinois , qui dé- 
. penfoit beaucoup en efpions , fur enfin 
averti de la caufe qui l’avoit empêché •' 
de profiter de cent mille écus,que l’on 
contoit déjà à Florence , pour lui don- 
ner. Et comme il avoit réfoîit , du con- 
fentement , & de la connivence de fon ^ 
pere d’exterminer les plus illtiftres Mai- 
fons de Rome, il fe hâta d’inviter celles 
des Urfins au feftin de Seuegaglïa^où elle 
. ; fut fi mal confeillée, que de s’y trouver 
f. V prefqne toute, pour y périr, par une 
'gp perfidie , qui n’eft ignorée de perforine. 

Leur mort acheva de. laper toutes 
' ^ cs espérances, qui reftoient lors à Pierre 
de Medicis pour fon. rctabljllemenc , & 
depuis il agit en- homme fans reflource. 
fe; Il prit parti dans l’armée Françoife, peu 

tSiŸ- t * , n r j -rr a r 

de temps avant quelle le diihpat au 
palfage deGarillan ; il en regarda la dé- 
route comme une fuite des malheurs, 
!■£?■ j ' qui l’nccompagnoient par tout, il y vou- 
lut finir fa vie, & ce ne fut que par la 
violence , que lui firent quelques amis. 
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[aine l’avoicnc pas abandonne , qu'il 
ntra avec eux, dans unvaiiïeau char* 
;é d’arcillerie, où il fit naufrage, à l’cm- 
emehure de la rivière, & fe néïa. Son 
;re le Cardinal en reçût la nouvelle à 
.ome,où il écoit aie fe conjoiiir avec 
Cardinal de S. Pierre aux liens fur 
>n avenemet à la Papauté. Il en avoir 
é reçu avec plus de froideur] qu’il ne 
ftoic imagine , apres les proteftations, 
amitié qu’ils s etoient faites à Savon- 
. Mais Pimpoflibilité de faire autre 
ofe l’obligea de s’atacher à fa Sainte- 
& de ldi faire la cour. 

Il y avoir pourtant fi peu de raporc 
:re leurs humeurs , que le Cardinal 
Medicis ne fut pas longr temps fans 
onnoîcre, que le Pape n’auroit jamais 
tendrefiè pour lui, quelques dcvoir- 
il lui rendit , parce que le Pape n’a- 
: d’inclination , que pour les vertus 
ficaires', &c n’eftimoic les hdmmes 
i me fu re qu’il les leconnoiifoit en- 
s à la guerre. Cependant le Cardinal 
Medicis n’avoit de talens , que pour 
four , Sc pour l’intrigue , à quoi le 
; n’aimoit pas qu’on s’apliquât. 
c fur là le motif, qui porta le Car- 
- F 2 
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dinal de Mtdicis , à chercher des voies 
indirectes pour s avancer. Celle qui lui 
rcüflitjvint de l'afllduicé , qu'il eue 
auprès du Cardinal Neveu,qui sape- 
loit Galeot , & étofit à peu près de 
fon âge. Il avoir obfèrvc , que ce 
jeune Cardinal 9 n’avoir de paffion 
que pour le luxe , & n’ccoir charmé , 
que de ce qui brilloit à fes yeux. Il 
fentoit dans fon cœur une cfilpoG- 
tion femblablc ; & quoi qu’il n’eut 
pas le moicn de la fàtisfàire dans toute 
Ion étendue j il ne laifià pas de vouloir 
imiter autant qu’il lui fut poflible ce 
Cardinal Neveu , & réfolut en meme 
temps de fupléer par la propreté , & la 
politelTe à ci, qui lui manquoit du côcé 
de l’abondance. 

Il trouva des gens , qui lui prêtèrent 
de quoi rendre Ton train plus iefte^ l’é- 
quipage de chalfe , qu’il entretint avoit 
je ne fai quoi de fi particulier , & de 
fi galant , qu’à la refèrve de deux ou 
trois vieux Cardinaux , qui s’en fean- 
dalifécent , il n’y eue perfonne à Ro- 
me qui ne l’en cftirnât davantage. .On 
faifoit meilleure cherc chez lui qu'en 
aucun autre lieu de la ville : car en- 
encore qu’on ne fervic pas fur fa 
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table la prodigieufe quantité de mets* V 
que les Princes & Cardinaux aimoient 
savoir fur la leur , les délîcats trou- 
voientque les ragoûts ctoient plus ex- 
quis fur la table de Medicis , tant l’hu- 
meur enjouée du Patron fàvoit adroi- 
tement fupléet à la fuperfluité. Mais 
ce qui adroit le plus de gens c’étoit 
Bibiana fon Camerier , qui n’avoic 
jamais eu de femblable , pour entre- 
tenir une compagnie. Il étoit alfcz 
bien fait de fa perfonne, & ne tenoic 
lien du vilage , où il étoit né , que le 
nom qu’il portoit- 

Son efpric étoit. Ci fertile en 'inven- 
tions fur quelques matières qu'il s’a- 
pliquat , que ceux qui le connoifloient 
particuliérement avoüoient qu’il étoit 
un fond de joie inépui fable. U rccevoit 
le monde agréablement,il avoir toujours 
cent contes nouveaux, pour faire rire fâs 
rien dire dimpie , de bas , ou d’impudi- 
que. Il lui prenoit quelque-fois envie, 
au milieu du repas , d’api êter des fauf- 
fes , dont aucun cuifiniet ne s’écoit 
jamais avifé. llymettoit la main , & 
réiilîilfoit toujours au gré des con- 
foit qu’il fut maîne en l’art de 
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flarer les goûts , foit que ceux qui en 
jugeoient * aidalîent à fe tromper cux- 
mémes. Enfin il foumiflbir toujours 
apres le repas d’ingénieufes maniérés de 
fe réjouir durant l’aprés-dinée. 

Ce n’étoic pas pourtant en tout ce- 
la que confiftoit le plus bel efprit de 
Bibiana ni le fervice le plus -important, 
qu’il rendroic à fon Maître. Il avoit le 
fècret d’engager des personnes à lui 
prêter de l’aigcnr fans leur donner de 
îureté pour le rembourfement, ni leur 
fournir d’hipotéque. , que lhorofcope 
qu’il avoit fait faire du Cardinal de Mé- 
dias j qui prometoit à ce Prélat de 
grandes richefies , & fout.enoit qivil 
ne devoit rien en mourant , ce qui fut 
vrai. Mais il y avoit alors fi peu d’a- 
parencc , qu’on ne pouvoir afiez ad- 
mirer fa hardiefie , & la crédulité de 
fes créanciers. 

Les do&es frequentoient chez le Car- 
dinal de Medicis pour un autre motif, 
car encore que la bibliotéque de fa 
Maifon eufl: été pillée , il n’avoit pour- 
tant perdu que les manu faits , que 
le R.01 d’Angleterre avoit fait acheter 
des foldats François. Les autrcs,dont 
le menu peuple & les foldats Suilïes, 
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s’éroient emparés avoient été rachetés à 
vil prix , par des perfonnes afe&ion- 
rîcs à la Maifon de Medicis , & ren i 

voiés au Cardinal par la connivence de 

Soderiny , qui étoic ravi , qu’il cirât 
de Florence, tout ce qui lui appatenoit, 
afin qu’il ne lui reliât plus de prétexte 
pour y retourner. Le Cardinal , après 
avoir mis fes manufcijts en lieu commo* 
de , fit inviter les gens de lettres d’y 
venir étudier. On les y recevoit civile- 
ment , il s’y trouva des perfonnes ca- 
pables de réfoudre leurs dificultés, il 
y a voit des conférences toutes les femai- 
nes , où le Cardinal afliftoit fou vent, & 
pari oit à fon tour avec une grâce qui 
chàrmoit fes auditeurs. 

Mais comme fà paffion dominante-^ 
éto.it la Mufique, & qu’il rèuÆifoit ad- 
mirablement bien à chanter & à com- 
poler, il avoic chez lui des concerts , où 
les plus habiles tâchoient d acquérir de 
la réparation , ou de l’augmenter. Ainfi 
fa maifon étant devenue le plus curieux 
réduit de Rom e , le Cardinal Neveu , 
qui ne trouvoif que là , ce qu’il cher- 
choit , y vinc pLufieurs fois , & rencon- 
trant l’humeur du Patron conforme à la 
fienne s’unit avec lui d Vue étroite ami- 
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tié. il difoit à Ton oncle , que l’eftiaie 
-<ju’il faifoit du Cardinal de Medicis 
avoir commencé par le diïcours , qu’il 
luiavoit ouï faire", pour montrer qu’un 
honnête homme ne manquoir Jamais 
«le rien , pourvu qu’il ne manquât pas 
le premier à loi même. Et la liaifon de 
ces deux Cardinaux devint fi forte , quç 
le neveu du Pape* s’engagea à prouver 
en toute maniéré l’éleélion du Cardi- 
nal de Medicis , quand le S. Siège ferbic 
Vacant. Mais il ne (à voit pas qu’il mour-v 
roit avant (on- oncle , & qu’il ne fer rit. 
pas en état d’exécuter (a pro \ ede.La fiè- 
vre chaude , qui l'emporta à la fieur de 
(on age,crois ans après, afhgea fi fenflble* 
ment le Cardinal de Medicis , qu’il ne 
s’en feroir jamais con foie, fans un avan- 
tage qu’il en tira contre (on atente. 

Le. Pape,qui avoit aimé extraordii aire- 
mène fon neveu , fe mit à tenir cheres 
les chofes qui lui en pou voient fen- 
dre le (ou venir plus doux , & fe rendit 
plus familier avec le Cardinal de Me- 
dicis. 11 voulut qu’il lui racontât ce 
qu’ils avoient fait enfcrrtble de plus ga- 
lant , & (ouf ir infenfibfemcnt fit qu'il 
quelques digretfions fur Je rétablifïeiréc 
de fa Maifon } il lui dit même un jour 
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qu'il y pouvoir travailler fans être 
désavoué, porvû qu’il ne mit en compro- 
mis ni la pourpre/, ni l’auroiitc du Sains 
Siège. Et le Cardinal , qui n’efpéroic 
alors rien obenir davantage ,! forma 
dans Florence' un nouveau parti à 
l’aide de fa fœur jruînçe. Elle s'apeloit 
Lucrèce', & la nature lui avoir donné 
fi peu de. beauté , qu’elle avoit été con- 
trainte d’cpoufer laques Salvicty^, qui 
n'étort ni le Chef ni le plus riche do 
fa famillejmais en recompenfe elle avoir 
tant d’efprit qu'elle s’infinuoit dans 
eelui de toutes les perfonnes qui la 
connoilîoienr. Elle étoit extraordinai- 
rement féconde , & la mutlitude de 
fes enfans , lui faifoit craindre de man- 
quer un jour de ce qui feroit nécdfake 
à leur fubfiftance. Le moi en d’y pour- 
voir étoit de contribuer ( autant qu'il 
lui feroit poffible ) au rétablilfement 
de fes frétés j mais elle y rcncontroit 
de très grands obftaeles *. car fonj mari 
avoit été des meilleurs amis de Savo- 
narolle , & avoit encore l'efprit pré- 
venu de fes maximes. Cependant com- 
me il n’eft prefque rien , que les femmes 
n'obtiennent de ceux , qui les aiment, 
quand elles s'obftinem à les importuner, 
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Lucrcce de Medicis contraignit enfin, 
Salviety d’agir contre Tes 'propres in* 
terêts,& fentimens ; & de féliciter' 
en fecret le rapel d’une famille qu’il 
prévoioic devoir un jour ôter la liberté- 
de fa patrie. 

Il s y conduific neanmoins avec tant . 
d’adrelte , qu’il ne donna point de prile- 
fur lui ; car au lieu que 'ceux qui l’a- 
voient précédé dans ce defiein l’avoienc 
déclaré ouvertement; il tint fon jeu ca-‘ 
ché,.& ne fit fa brigue , que pour dc- 
créditer Soberiny , & pour s’opofer à 
tout ce qu’il auroit envie de faire rc- 
foudre. Il trouva la plupart des Nobles 
dans la difpofition , qu’il fouhaitoit , 
& jetta dans trois mois le Di&ateur 
dans un embaras , dont tout autre que 
lui auroit defèfpcré de fortir. Il ne pro- 
pofoit aucune perfonne; qui fut au gré 
de cette fa&ion ^critique. Quelque ni- 
fifancc qu’on eut , on étoit toujours re- 
fcutc j quand on étoit propofé par Sodé- 
liny ; & s’il y avoit bientôt quelqu’un; 
de reçu > ce n’étoit que celui de qui l’oit 
efpéroit avoir bientôt fn jet de faire des 
plaintes » afin de rejeteer fur le gouver- 
nement les fautes qu’il commetcoit. Les. 
meilleures actions du Di&aceur croient 
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mal interprétées , & l’on exagerbit les 
moindres, au delà de la viai-femblance. 
On alteroit les bonnes nouvelles j & 
fon ajoûcoit aux mauvaifes ,'afin qu'el- 
les euirent dé plus dangereux éfecs :mais 
tour cela n’étoicquc de l'écume delà 
mer contre un rocher. 

Soderiny n’opofoit que la j atience à 
tant de contradi&ions : mais cette pa- 
tience étant toujours égale , cafloit &* 
fur mon toit enfin , tout ce qui là cho- 
quoit. Il ufoit de cette àdrdîe/ dont ce 
ferôit un crime de dérober la connoifc 
fancc au leéfceur. Il avoit toujours de 
nouveaux hommes à présenter à la place 
de ceux à qui Salviety & fa cabale don- 
noient rexclufion,& le mérite de cçs 
hommes-étoir fi connu, que la malignité 
auroic trop paru à rejetter. Dés qu’ils 
étoient dans l’emploi ils prenoient un 
foin tout particulier de ne commettre 
point de fautes, parce qu’ils fe voioient 
éclairés de trop prés i 6c quand il leur 
en échapoir , ils aimoient mieux s'en 
aeufer en public , que de donner lieu à 
leurs ad ver (aires de les agrandir. 

Soderiny les protégeoi-t de fa part avec 
ùne ingénieufe fermeté , il leur rendoic 
toujours de pertinences raifons de fa 
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Conduite j il entretenoit allez d’Emiflai- 
res croiables parmi le peuple, pour l'in- 
former de la vérité des nouvelles à me- 
fure qu’elles fe débicoient ; & pofanc 
pour principe,que rien ne pouvoit alté- 
rer le gouvernement de Florence tant 
que les François feroient • puiflans en 
Italiçji (c maintenoit avec eux & lailloit 
les afaires vulgaires prendre leur train 
ordinaire. Et de fait , encore que le Car- 
dinal de Medicis fut toujours à lctre, 
& que le nombre de fes amis augmen- 
tait à Florence de jour en jour , il faluc 
atendre qu’une machine plus forte que 
la fienne ébranlât le fondement de la 



grandeur de Soderiny. 

Ce fut le Pape Iules II. qui aiant bani 
de ion cœur l’inclination , qu’il avoir 
eue durant plu a de trente ans pour la 
France, devint fon plus grîtfid énemi, de 
ne fe propofa rien moins, que de repren- 
dre fur elle tout ce qu’elle tenoit au delà" 
des Alpes. Pour exécuter ub fi magnifi- 
que projetai n’y avoir point un Miniftre 
plus propre que le Cardinal de Medicis 
parce qu’il y avoit le plus d’inrerêc,8cle 
Pape jetta les yeux fur lui pour en être le 
principal infiniment en le créant Légat 
jèe Boulogne» Le Cardinal de Medicis 
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accepta cette commilfion plu tôt poürfe 
libérer de l’importunité de Tes ctéan- 
' ci ers, qui commençoienr àleperfecuter, 
que par aucune efpé rance qu’il euft du 
fuccés. Il rendit peu de jours après Ton 
arrivée à Boulogne un fervice important 
à l’Etat Ecléfiaftique, en découvrant un 
parti , qui fe formoit 3 pour remettre les 
Bentivoles en polTelfion de cette agréa- 
ble ville. En-fuite il le mit à obferver 
Soderinÿ, qui voiant la France brouillée 
avec l’Eglife , fit déclarer les Florentins 
•en faveur du Roi très- Chrefiin , quoi 
qu’il prévît allez les afaircs fc extraordi- 
naires qu’il s’aloit atirer. 

Les François , qu’il n’avoient point 
trouvée de Pape allez hardi pour les cho- 
quer dire&ement,depuis Boniface VIII, 
qui y avoit Ci mal réülfi 3 témoignèrent 
d’abord une irréfolution , qui redoubla 
le courage de leurs énemisipuis s’aperce- 
vant , qu’ils avoienc manqué 3 fe portè- 
rent tout d’un coup dans l’autre extré- 
mité , qui confiftoit à ne garder plus de 
mefures avec le Pape. Ils l’aeufèrent 
d’étre monté fur le trône de Saint Pierre 
par deux voies irrégulières 3 qui étoierit 
celles de la fimonie , & de la forberie. 
Pour juftifier la Simonie, ils marquèrent 
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les bénéfices , &c les légations promi- 
Tes dans le Conclave , & donnés après 
l’éleéfcion aux Cardinaux, qui çtoiënt 
chefs de fa&ion, & fpècifiérenc les lom- 
mes d’argent, que d’autres Cardinaux 
avoient touchées pour prix de leurs 
fufrages, ç! , 

Pour démontrer la fourberie , on 
remontra au même Pape ; que les Car- 
dinaux Efpagnols s’è.cant engagés par 
ferment à ne donner leurs voix, qu’à ce- 
lui , qui leur feroit propofé par le Duc 
de Valcntinois f le Cardinal de S. Pierre 
aux liens,qui ctoic cnemi juré de ce Duc 
lui fit perfuader par des prefonnesapo- 
ftées , qu’il étoit Ton pere -, qu’il avoit 
entretenu fa mere dans le temps qu’elle 
fembLoit ne s’abandonner qu’au Car- 
dinal Borgia , qui fut depuis Alexandre 
VI, que la jaloùfîe que le même Borgia 
en avoit conçue, avoit été la feule caufe 
de la perfécution qu’il lui avoit faite 
durant plus de dix-ans j mais que main- 
tenant , qu.’il s’agi (Toit de faire un au- 
tre Pape s’il le vouloir favori fer , il le* 
traiteroic en fils. Le Duc de Valen- 
tinois avoit ajouté foi à ce quon lui 
difoit en confidence , & s’étoir relâ- 
ché jufqu’à confentir > que les Cas» 
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dinaux de la faélion élûllè S Pierre aux 
liens j qui n’avoit pas manque incon- 
Minenr après de le dépouiller de toute 
la Romagne. & de l'Umbrie, au lieu de 
l’avouer pour fon fils. x 

En-fuite de ces mifteres, que les Fran- 
çois révéloient hautement , ils fonné- 
rent un parti dé hait Cardinaux des 
plus confidcrablcs du Sacré Colége. Le 
Doien Carvajal en fut , fur la promette 
qu’on lui fit , de l'élire .* après que Iules 
fero» dépofé.Et S. Severin, qui s’éranc 
toujours déclaré pour la France crût 
qu’il y au r oit de l’infamie de l’aban* 
donner dans une conjonéture,où le Pape 
étoic l'agrettèur :: mais le plus eftimé 
de tous étoic le Cardinal Sodcriny frerè 
du Dictateur perpétuel de. Florence. 

Ce Prélat avoit toutes les qualités 
requifès dans l’opinion commune 9 
pour être Pape. Il étoit favant, férieux, 
hardi , & compofé dans toutes fes 
actions. Il avoic toujours vécu , de for** 
te qu’on ne lui pouvoir rien reprocher 
de l’incontinence , qui dcshonoroit la 
Papauté de Jules. Et la fevérité de 
vie qu’il afeéloit , donnoit lieu d’es- 
pérer , qu’il travailleroit utilement à la 
réforme des mcsursjois qu’il. feroit Pape. 
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Ce n’eft pas qu’il n’eut deux défauts ca- 
pables de balancer tant de vertus>favoir 
l’ambition , & l'avarice -, mais il les 
deguifoit avec tant de précautions 
qu’ils ne paroilloient que pour une 
hauteur d’ame, & pour une inclinatipii 
à l’épargne , que tous le Florentins 
croient en réputation d’aporter du ven- 
tre de leur mere. La cofidération de fou 
frere > & fon propre mérite fai foienr, 
que la France lui donnoit plus de 
part dans fes afaires qu’aux fept au- 
tres de la fa&ion. Et comme leurs 
intérêts ctoient infcparables , elle avoit 
plus de créance en tout ce qu’il lui 
propofoit Cependant la fubtilitc de 
fon efprit lui avoit fait découvrir un 
moicn , qu’il jugeoit infaillible pour 
arriver à fon but , s’il paroiflfoic qu’il 
fut neutere : car fi la France avoit l’avan- 
tage , & que le Pape fut dèpofé , elle 
feroit obligée de le mettre en fa place» 
parce qu’elle ne trouveroic point de 
fujet dans le Sacré Colégc , en qui 
elle puft prendre tant de confiance 
qu’en lui : & fi le Pape demeuroit vain- 
queur » la fermeté qu’il auroic témoi- 
gnée s en demeurant auprès de fa Sain- 
Ueté ( quoi que cous fes parens & 
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amis fufiènc dans le parti contraire ) 
lui ferviroit de forte recommandation 
pour le Conclave futur. 

Sur ce raifonnement chimérique le 
Cardinal Soderiny fit entendre aux Mi- 
hiilres du Roi en Italie , & leur perfua- 
da,qinl faloit lailîei* du moins un Cardi- 
nal de leur fà&ion à Rome , pour avoir 
1’œil fur la conduite de Jules , Sir pour 
en donner des avis fi vérirabes, qu’ils 
y puifTent ajouter foi , fans craindre 
de fe méprendre. Il s’ofrit en - fuite 
pour être celui qui joiiiroit un perfon- 
nagc fi dangereux , fk Ci dificile. On 
de prit au mot , parce qu’on fe figu- 
ra que le feu! zéie que l’on fupofbic 
qu’il eut pour la France le faifoic par- 
ler- Ainfi Jivhs étant forti de Rome, 
pouraler à Boulogne, les fè-pt Cardinaux 
le quitérent en ch itiin. , & publiè- 
rent, que leur intention éroit de tenir 
un Concile , à l’exemple de celui de 
Confiance, pour y réformer l’Eglife dans 
fon Chef , Sc dans fes membres. Us 
avoient befoin pour cela d’une ville, 
qui d'un cofté ne fit pas trop éloignée 
du téârie de la guerre , & de l’autre 
fut hors de furprife. Et Soderiny 
-fut prié de leur prêter celle de Pile. 
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P ile. Il piévoioit^rcz , que s’il le fai-'^ 
foie , il fe rendroit le Pape irréconcilia- 
ble , & donneroit un prétexte plaufible 
à Tes énemis , pour décrier Ton admi- 
niftration. Cependant il n’héfira pas un 
moment à l’acorder, foir que la deman- 
de lui parut également jufte , & néceA 
(aire 3 foie qu’il fut dé;a trop avant . 
engagé pour fe dédire. 

•} Te Concile fut donc convoqué à Pife. 
EtlePape^ui fe piqnoit d’étreintré- 
,pide , en eût peur d’abord -, mais il fut 
r; duré par le célèbre Jurifconfulte An- 
toine de Monté 3 qu’il avoir fait Car- 
dinal à la première promotion. Celui-ci 
lui repréfenta , qu’il y avoit deux no- 
tables manquemens dans la convocation • 
des fept Cardinaux j l’un que le terme- 
de quitte mois , qui y éroit preferit • 
à tous les Evêques de la Chiêtienré • • 
pour y venir, croit, trop court j & l’au- 
tre la ville de Pife. Sur quoi il exhorta 
le Pape à profiter de ces deux faute s, non 
pas en évitant le Concile , ce qui le 
rendroit criminel dans l’opinion dé la 
plupart des fidèles-, mais en convoquant 
un autre Concile à un Peu , dont il fut 
maître > & cù par conféqiunr rien ne fe 
déciderait à Ion préjudice. Le Pape le - 
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Ci ut convoqua de Ton cote un Con- 

cile pour l’année fuivante 1513. â 
Rome dans l’Eglife de Lacran. Cette 
action maintient Jules dans le Pontifi- 
cat, en partageant les fidèles dans l’in- 
certitude de déférer à l’an ou à l autre 
Concile. Le Cardinal de.Medrcis s’en 
prévalut admirablement , pour ajtrftcr 
dans la Tofcane fes amis avec ceux, qui 
ne pouvoient endurer , que fept Cardi- 
naux mecontens filfent le procès au Pa- 
pe. Il mit tant de gens fous les armes, 
que la garnifon de Floicnce , qui gar- 
doit, le Concile, ne fut pas lufi'ànte 
pour le garantir d’infulte. 

Il en écrivit aux Minières du Roi 
tres-Chrêtien dans le Milanois, qui lui 
envoicrenc aufîi tôt avec Mr.de Lautrcc 
quatre cens hommes d’armes les plus 
leftes de l’armée Françoife. Ce renfort 
donna aux amis de la Maifon deMedi- 
çis l’ocafion qu’ils atend oient depuis fi 
long-temps pour débaucher du parti de 
Soderiny le menu peuple de Florence. 
Leurs Emifiaircs firent rerentir de quac- 
. tfèr en quartier des plaintes , que So- 
deriny , ce Di&ateur perpétuel , qui fe 
vantoit d etre fi païfionné pour le bien 
de fa Patrie ne faifoic pourtant point de 
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fcrtipuîe de livrer aux etrangers une vil- 
le, que les Florentins n'avoient réduire 
qu’aptes une guerre de dix-huit ans. 

Comme la manie du menu peuple 
deFlorence croit de voir celui de Pile 
fous fes loix , la feule apréhenfîon y 
que Lautrec ne les remit en liberté 
toute faufle qu’elle ctoit lui fit perdre- 
l'inclination qu’il avoit pour Soderiny. 
Ce changement rendit la Noblelïè 
plus hardie, & lui fit écrire aux amis 
qu’elle avoir dans Pife , qu’ils n’endur 
raflent en aucune maniéré que les Fran- 
çois y fulfent les plus forts. Il n’en fa- 
loit pas davantage pour exciter une fé- 
dition , dont le Pape , & la Maifon de 
Medicis tirèrent de^grands avantages. 
Les Oficiers de la garnifon Floren- 
tinc ï Pi fa , apres avoir repré fente à 
leurs foldats , qu’il y aloit de leurs 
intérêts , & de l’honneur de la patrie 
d’être feuls à garder le Concile , ré- 
veillèrent la jaloufie des bourgeois , en 
leur demandant par raillerie 1 ', 1 fi c’é- 
roir pour éprouver la vertu de leurs 
femmes , & de leurs filles, qu’ils lo- 
geoient les François dans leurs maifons. 
Ainfi hi première conteftacion qui vint 
dégénéra en un horrible tumulte. Les 
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bourgeois & les morte-païes prirent les 
François au dépourvu , les taillèrent en 
pièces, 6c Lautre meme y euft laiifé la 
vie fans la générofité du fils du Ma- 
gi fixât , qui ledégageadu milietrdune 
troupe fédicieufe, qui l’avoit envelopé. 

Lé Concile aiant; entendu , que le 
tumylre etoit général, 6c que les Fran- 
çois fucomboient , apréhendoit que les 
feditieux ne le livraient au iPapej 6c 
tomme il ne dévoie point efpérer de 
quatier , fi ,1a chofe arrivoit , il Ce difli- 
pa de lui-même & chacun’ s’enfuit du 
côté où fon imagination bLfic'e lui fi- 1 
guroir, qu'il y auroit de la fureté pour 
lui. Les fèpt Cardinaux ne s’arctcrenc 
point j jufqu'à ce qu'ils fuirent dans 
le Milanois , 6c la fédition s'apaifa 
dés- qu'il n'y eût plus d'étrangers à 
Pife. Soderiny avoit trop d'experience,, 
pour ignorer le déchet que fon auto- 
rité recevoir par une révolution fi 
promte , & fi facile. Il fe mit en devoir 
de la réparer, 6c voulut perluader 
aux Cardinaux , 6c aux Evêques de 
retourner à Pife, où il ofrit de* les faire 
garder par des troupes levées en Tos- 
cane , qui lui croient alidées ; mais il 
parloit à des gens , à qui la peur ôté le 
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jugement. Tout ce qu'il en pût tiret 
fut qu’ils fe râlïcmbleroient à Florence , 
pourveu qu’il difpofâc le peuple à. les 
recevoir» * 

Soderiny en fît la propofitipn ; mais 
les amis du Cardinal de Medicis, qui a- 
voicnt eu le loiiir de fuire leur brigue , 
la traitèrent de ridicule. Le peuple' crut 
aufli qu’il n’avoit que faire de fe mettre 
mal avec la Cour de Rome ni de s’ex- 
pofer au foudre du Vatican , & l’aïTem- 
blée fe rompit fans rien ré fou dre. Ainfi 
le Concile fut obligé de continuer lès 
féances à Milan , durant que les armées 
agilïoient de parc & d’autre pour l’a- 
puicr ôc pour le détruire. 

Le Cardinal de Medicis qui croit 
Légat dans celle de la ligue qui s’écoic 
formée pour le Pape , fit aflieger Bou- 
logne cùks Bentivogles venoient de 
rentrer. Gafton de Foix la fecourut par 
l’a&ion la. plus prornte , & la plus har- 
die , qui foie dans l’Hiftoire , & donna 
la bataille de Ravenne , où l’armée de 
la lig uefut défaite. Le Cardinal Légat 
y fut fait prifonnier ; mais le bonheur 
voulut qu’il tombât entre les mains du 
Cardinal de faint Severin , qui faifoit 
la même fon&on pour le Concile dans 
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dans le camp des François. Leur ancien- 
ne amitié fe renoua dans cette conjon- 
cture 3 & Saint Sererin , qui étoit plus 
foldat que politique , permit à Medicis 
qiï'il envoiâc un gentilhomme à Cefana 
où fon coufin Jules , qui fe faifoit déjà 
nommer le Commandeur de Medicis 
s’etoit fauve. Ce gentilhomme porta à 
■Jules un fauf-conduit pour aler Re venir 
en fureté dans l’armée Fra: çoife. 

Le Cardinal de Saint Sevcrin croioic 
que celui de Medicis n'avoir dellèin que 
d’envoier fon coufin à Rome pour y 
do Ii cirer fa rançon , mais il s’abufoit : 
car le Cardinal de Medicis prévoianc 
la confirmation que la perte de la ba- 
taille cauferoit dans Rome , pïétendoic 
rafiiïrer le Pape en lui faifimt entendre 
par un homme de créance , comme fe- 
roit le Commandeur , que les afaires 
des vainqueurs étoient en pire état que 
celles de fa Sainteté. Et de fait le voia- 
ge du Commandeur fut la principale 
relfource des afaires du Pape. Il fe trou- 
va fur le point de s’enfuit de Rome, & 
dé s’aler embarquer à Oltie , parce qu’il 
venoit de découvrir , que les Urfins 
avoient traité avec les François pour le- 
prendre, 6c le mener par force au Couci- 

w’ : ' ' - ' 
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Les avis certains qu'aporta le Com- 
mandeur de là foibleirc des François y '$c 
la harangue, qu'il fie en plein Confi- 
, ltoire , où le Pape voulue qu’il fut ouï , 
fïrenc changer la réfolution de fuir, en' 
celle de remettre l’armée fur pic. L'expé- 
dient que le Cardinal de Medicis pro- 
pofoic dans la lettre , pour obliger les 
troupes Françoifes à fe débander , fut 
aprouvé dans toute fon étendue , fc 
mérite d’étre fû. 

Il demanda qu’on lui envoiaft tin 
pouvoir abfolu d’abfoudre les François, 

. qui avoient cômbatu à Ravenne , ïàns 
/pécifier le fruir qu’il en prétendoit 
tirer, & le Bref en fut aufli-toft expédié. 
Le Commandeur le porta au Cardinal 
de Medicis , qui avoir été conduit à 
Milan , 8c le Cardinal ne manqua pas 
d’en faire courir le bruit parmi les fol- 
oats. Ceux qui avoient de la tendrclïc 
de confience acorurent en foule recevoir 
l'ab^olmio j & comme la feule péniten- 
ce, qu'on leurimpofoitécoit de ne s’expo- 
fèr pl us à retomber dans la meme faute, 
on vic ies compagnies fort éclaircies en 
peu de jours. Il arriva meme un autre 
t^nconveniant, qui n'étoic gucre moins à 
craindre:car ceux qui avoient été abfous 
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fe piquoient de méprifer le Concile , éc 
reccvoient avec des huées les citations 
qu’on faifoic au Pape à la porte de la gra- 
de Eglife.De là vinrent les prières que le 
Concile fit aux Miniftres du Roi très* 
Chrétien,dc faire palier les Alpes au Car- 
dinal de Medicis , ce qu'ils n’acorderçnc 
que lors-qu’ils y furent contraints.Et de 
fait le Général de Normandie Intendant 
de Parmée Françoife en aiât Ucentié|préf- 
que toute, l’iqfanteric , par un ménage i 
contre - temps ; les forces de la ligue, 
'.qui s’etoient tfy:abïles par un remfort 
de 16000. Suiires , que l’Evéque de 
Sion avoit levés fur fon crédit en fav ; euc 
du Pape , s *a proche uent du Milanois 
avec une hardiefie , qui fit juger amc 
Peres du Concile, qu’ils n’écoiçnt point 
^én fûrçtc dansia ville capitale de ce Du' 
ché. On leur donna la permiflîon de 
pàflèr en France; & les memes troupe^ 
qui leur fervoient d'efeorte eurent ordre 
d y conduire le Cardinal de Medicis. Ce 
Prélat en eut une mélancolie d’autant 
mieux fondée , qu’il ne pouvoir cfperer 
autre chqfe , que de languir dans une 
, éternelle prifon s’il pafloic le» Alpes : 
car comme (à qualité & la fonéfcion qu’il 
faifoit' au moment de fàptife, obligèrent 
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144 Hitoire Secrete. 
ceux qui le tenoient de métré fa rançon 
à un prix excefïif , & que d'ailleurs fa 
Maifô étoit fi abfolument ruinée 3 qu’éllç 
n'avoir point d’autre refiburcc qu’en fa 
perfonne. Le Pape y dont l'humeur aloit 
au ménage ne fc voiant prelfé par au- 
> cune Puifiance de le racheter , ne s'y 
portoit pas de lui-même j & la confidé- 
ration du Cardinal venant à diminuer, 
comme il étoit inévitable , à mefure, 
qu'ii demeureroit plus long-temps en; 
prifon 3 onne feroit non plus de conte 
de lui dans la fuite du temps, que s'il 
étoit mort. 

Ce m r\f le détermina en toutes ma- *' 
nié s à chercher l’occafion de fe iaù- 
ver avant qu’on le contraignit de palier 
les Alpes.il en conféra avec l’Abé Borï- 
galle,qui avoit été pris , & laillc auprès 
de lui en qualité de Camerier , & leur 
refultatfut, d’ellaier de corrompre quel- 
qu'un qui les enlevât. Ils avoient pour 
cela l’argent qu'on leur avoit donné, 
pour les certificats d'abfolution , & la 
fournie étoit allez confidérable , parce ÿ 
que le nombre de ceux qui demandoiene 
ces certificats , avoit été fi grand , que 
le Cardinal , & fès domeftiques avoine 
cté contraint d'y travailler jour & nuit 
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durant leur fejour à Milan. Ils avoient 
encore quelques bagues , dont la géné- 
reufe Comtefïc Blanche Rangony Ici 
- avoir accommodés en palïant par Bou- 
logne ; & le Cardinal de Medicis en eue 
toute fa vie une reconnoiflance fi tendre, 
qu’il croioic être encore redevable à cet- 
te Dame apres avoir fait Cardinal l’un 
de fes enfans,& l’autre Général donnée 
de l’Eglife. Mais il fe trouva fur le che- 
min fi peu deperfonnes propres à l’exé- 
cution de fon dellein , qu’il ariva an 
bord du Pau au territoire de Piémont. 
Les Peres du Concile, qui trembloienc 
encore s'obftinérent à vouloir palier ce; 
fleuve le même foir , afin de le mettre 
entt’eux, & les gens du Pape qu’ils 
croioient être à leurs troufles. Ils trou- 
vèrent des bâteaux prêts , Sc fe mit’enc 
dedans. Mais le Cardinal de Medicis 
apréhendoit de le palier par un fenti- 
ment contraire : car il prévoioit , qu’a- 
prés fon trajet , il n’y auroit plus moien 
de fe (au ver , Le dépit , qu’il en eue 
lui donna un accès de fièvre, qui lui fer- 
vit de prétexte pour demander aux fol* 
dats ,, qui étoient demeurés auprès de 
lui , la permilfion de palier la nuit 
dans le vilage de Garro , qui étoic fur 
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le bord de la tiviere du côte du Milanoîs. - 
Deux chofes firent , que l’on ne lui 
refufà pas cette grâce * Tune que le 
Mréchal de Trimulce avoic ordonné 
qu’on agit avec lui de telle manière , & 
le plu/ civilement qu’il feroit poflible ; \ 
l’aijrtre que le vignoble de Carro étant 
fùzt eitimè > les gens de guerre , qiîi 
n’avoient pas fuivi les Peres du Conci- 
le ne fe firent pas tirer l’oreille , pour y 
fou per. Ain fi le Cardinal de Medicis 
fut laific dans le vilage ; 8c l’Abé Bon- 
galle, après l’avoir fait mettre.au lit , 8c 
s’être chargé de fon argent , & de fes 
pierreries , ala tiauver un gentihomme. 
de fa connoifiance apelé Renaud Za&i, 
dont le château n’étoit pas loin dé 
là. Ce Zadfci étoi un vieux Cavalier, qui 
avoit blanchi (ous le harnois , 8c ne 
s’étoic retiré chefc lui , qu’aprés que 
les François , qu’il haïfioit étqient de- 
meurés maîtres du Milanois ,"11 avoit 
faic.femblant de s’acommoder avec eux, 
afin de jouir en paix des belles terres , 
qu’il pofiédoit de long du Pau.; mais 
il ne cherchoit en éfet que l’ocafion de ; 
leur nuire fans fe’ ruiner. Il reçut fore 
civilement l’Abé Bongallc, 8c témoigna 
beaucoup de joie en aprenant de lui , 
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que ( félon toutes les aparences ) les 



dévoie être le plus confie! éié de ceux qui 
prétendoient à la Papauté. Cependant 
, on le ménoit en France, ou il étoit allu- 
ré de-finir fes jours dans la même pri- 
fon,où Louis Sforce étoit mort » àti 
bout de dix ans, s’il n’étoic promte- 
ment arraché à une vintaine d*ivrogne$i i 
qui commençoient à fe fouler dans l’hô- 
telerie de Carro. Le fou venir de Louis V 
: : SforGe , dont Za&y avoir été domefti- 
que réveilla fa haine contre la France , de 
> ,1a facilite de (àuver le Cardinal de Me* 
dicis lui en fit naître l’envie. 


àl’Abé Bongalle , finon qu’il en aloic. 
communiquer avec un gentilhomme 
V de fon voifinage apelè Vifimbardy , 
qui étoit fon intime ami , quoi qu’il 
" eût pris parti avec la France, Que'iü 
. Vifimbardy vculoit être de la pat- 


II ne s’y engagea pas neanmoins pfc- 
y: fitivement,8t ne donna pas d’autre parole 



ÿ, tic , iis iéroienc allez forts tous deux 
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enfemble avec leurs domeltiques , pour 
enlever le Cardinal de Medicis , & nè, 
manqueroient pas de l’entreprendre ; 
mais fi ce gentilhomme lui refufoit ' 
fon afliftance , il ne faloic pas efpéier 
qu’il hazardât feul un enlevement de. 
cette conféquence. 

L'Abé Bongallene fut guère (atisfaic 
de voir la liberté de fon Patron remife 
au caprice d'un home de fa&ion con- 
traire. Il y confentit neanmoins faute de 
meilleur expédient , 6c demanda feule- 
ment à Zaéty , par quelle voie il pour- 
voit favoir , Ci Vifimbardy le feconde- 
roit ou non. Za&y repartit , que fi ce 
gentilhomme ne Ce déclaroit point on 
ne dévoie atendre aucune de fes nouvel- 
les ; mais que s'il Ce déclaroit , il lui en- 
veixoic dire pour lignai par un jeune 
garçon, que tout étoit prêt. Bongalle 
retourna vers le Cardinal de Medicis," 
pour lui rendre conte de ce qu'il av oit 
fait, ôc ne lui donna pas tant d'efpoir 
que de crainte. Zaéfcy de fon côté trou- 
va Vifimbardy fort éloigné du deflein, 
qu'il lui prétendoit infpirer.Jl luirep'ré- 
lenta neanmoins , avec tant d'emprefie- 
menc , que les afàires étoient ruinées, 
qu’il n’y avoic point de mefures à garder 



m 






Z.* 

•• 


De la Maison de Med ici $. 149 
avec des gens* qui fuioient , 8c qu'il fa- 
loit fe réconcilier avec les vainqueurs, 
en leur rendant un fervice fignalé , que 
Vifimbardy fe 1 ailla perfuader & promit 
à Za&y de le joindre environ l’heure de 
j' minuit , avec tout ce qu’il pourroit af- 
î ; *' Jçmhlet d’amis & de domelliques. 

Za&y retourna chez lui pour $*aprê« 
ter, 8c commanda à un jeune enfant d’a- 
ler à l’hôtelerie de Caro demander l’Ab- 
bé Bongalle * 8c lui dire , que tout étoit 
' pi et. L’enfant oublia la moitié de fa 
commiflion en chemin, & ne fe fouvicnV 
d’aucune chofe lors-qu ’il fut dansl’hô- 
télerie, linon qu’on le fit parler à l’Abc 
fans ajouter de non propre. Celui à qui 
il s'adrefla étoit un goujat François,qui 
. entendant parler d’un Abc s’imagina, 
que c’étoit celui à qui les Peres du Con- 
cile , en palïànt le Pau avoienc recom- 
mandé leCarnal de Medicis , afin de 
prendre garde à lui. Ils l’avoienc conju- 
ré de ne le pas perdre de vue, 8c de lui 
faire palier la rivieie de bon matin j 8c 
pour cela les foldats de la garde avoient 
/ lin ordre tout particulier de lui obcïr. 

Le goujat apellacét Abé •, &l*enfanr, 
qui ne connoilîoit point Bongalle crût 
. que c’ccoirà celui qu’il voioit, qu’il fa- 
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loit faire Ton meflage , & lui dit , que 
tout étoit pêt.Il s'en voulut alerenfivire, 
mais celui à qui il avoit parlé ne fachant 
ce qu'il vouloir dire le retint , & lui 
fit forces qu. fiions , dont.il ne fe tira 
pas fi bien,quoi qu'il feignit d'étre venu 
de la part d'un pauvre païfan , qu'il 
difoit erre fon pere, que l’Abc Fran- 
çois ne dourâr, qu'il y avoit du miftere, 
caché là-defious. 

Il commanda aux foldats de redou- 
bler leurs villes pour la garde de leur 
prifonnier , & ala lui même tiouVer- 
les bateliers afin dè les difpofer à (e 
tenir prêts pour pafier le Cardinal & 
la pointe du jour , pendant que le 
Cardinal , & fon Camcrier écoient en 
d’crranges inquiétudes. Comme ils n'a- 
voient rien fû de l’avanture du petit 
garçon , ils fc figuroient que Za&y 
leur avoit manqué de parole * ou que 
Vififnbardv ne l'avoitjpas voulu fe- 
co nü e? 1 1 1 ‘ cf e (ç fp é r ér e n r de leur déli- 
vrance » aprcSjâvoir pafie la nuit fans 
entendre de bruit ni recevoir’ aucun 
avis. Et ce ne fut pas tant J à delfein 
formé , que par une èfpece de noncha- 
lance, cù tombent les perfonnes , qui 
n'ont plus defpoir, que le é Cardinal de 
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• Mcdicis revoit encore dans Ton lie, lûrs- 
qu’on lui vint dire , qu’il s’aprétât pdur 
palTer la riviere. Il fe leva , monta fur fa 
mule,' donna fa bénédiction aux palïans, 
qui sYt oient arroup.és ,, pour la rece- 
voir à la porte de l’hôrelerie , & fe laiflà 
conduire ou l’on voulut. 

Les deux pies de devant de fa mule 
écoienc déjà fur le bâteau , lors-qu’il 
entendit un bruit derrière , qui lui fie 
tourner vifage, C’étoit Zaéty, & Vifim- < 
bardy , qui venoient à toute bride , &c 
crioient liberté. Ils environnèrent lt 
Cardinal pour lepréfcrver du péril du* 
riant le combat qu’ils s’atendoient dç- 
voir être rude ; mais les François 
voiantla partie inégale aimèrent mieux 
abandonner un prisonnier qu’il ne leur 
étoit plus poflible de retenir , & fe 
jetter dans le bâteau , donc ils étoienr 
proches, que de s’engager à un combat* 
qui leur auroic été inutile quand même* 
il auroit réüflî. 

Ainfi Zady Ôc fon camarade demeurè- 
rent maîtreside la perfonne du Cardinal 
Ôç ne l’ofant mener chez eux , [ou ils 
fe doutoient bien qu’on l’icoit cher- 
chérjVifimbardy propofa,de le conduire 
dans le château de Barnabé Malfepiûe* 
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parce qu'ils y fer oient alfez prêts de 
l’Etat de Gcnes pour s'y réfugier au cas 
qu’on l'y pour fui vit. Malefpine , qui 
croit leur ami les reçût a lïcz. bien d'a- 
bord , mais après qu’ils fe furent ou- 
verts , & lui eurent montré le Cardinal 
de Medicis , qui s’écoic déguifc : & ne 
palïoit que pour un Cavalier de leur 
fuite ; alors Malefpine prit un vifage 
plus fé rieux , leur remontra leur impru- 
dence d'avoir hazardé leur biens ÔC 
leurs vies pour fàuver une perfonne, 
qui leur ctoit indiferente , lesaeufa de 
netre venus chez lui, que pour le ren- 
dre complice de leur crime , & les trai- 
tant d’enemis, les renvoia brufquement, 
après leur avoit ôte le Cardinal de Me* 
dicis. 

Il enferma le Cardinal dans un Jeu 
de paume , en atendant qu’il eût reçu 
les ordres du Maréchal Trimulce G où-, 
verneur du Milanois pour la France, fiir 
ce qu’il y avoir à faire du prifonner, 
que la fortune avoit remis entre fes 
mains. Trimulée reçût le courier de 
Malefpine dans le temps que deux fol*: 
dats François, du nombre de ceux, 
qui ayoient été poulfés par l’armée 


De la Maison de Medjcis. 
confédérée au pacage du Mincio a- 
voient jétté la confie r a:ion dans Milan, 
en publiant que l\nemi éioit bien tot- 
aux portes. Le n.al étoit plus grand 
q l’on ne le faifoir , parce que l’armée 
Françoife après cette déroute avoit de- 
fefpéré de conferver le Milanois , & re- 
prenoit le chemin des Alpes : de forte 
que Tr [mutée n'avoitplus de mefuresà 
garder avec des gens qui l’abandon» 
noient, nonobftant qu’il eût tout facri- 
fié pour eux. Il écrivit un billet à Ma- 
lefpine pour l’avertir qu’il fe pouvoit 
faire un ami du Cardinal de Medicis , en 
le laiflant aler, pourvu qu’il le fit avec 
tant de précaurins , qu’il ne parut point 
y avoir contribué. 

< Malefpine fuivit le confcil qu’on lui 
donnoit , il ala trouver la nuit le Cardi- 
nal de Medicis dans le Jeu de paume , 
lui fit connoître l'importance du fer- 
vice qu’il lui vouloit rendre , s’afiura 
de fon amitié, & convint avec lui qu’un 
de fes ferviteurs lui ouvriroit la porte, 
& lui tiendroit compagnie , afin que 
Malefpine , pût faire courre le bruit 
que le Cardinal l’avoit corrompu. La 
chofe fe palïà comme elle avoit été 
p rojettée j mais le Carninal n’ala pat 
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loin fans tomber entre les mains des 
Bandits , qui le démontèrent ; prirent \ 

/«a .^«1 a J *• rt a» • 1 û *r #1 ^ 


ce qu’il avoit d’argent & tuerent lé và« 
lêt de Malefpine qui s’ctoit mis en dc- 


f>y 


fenfe. En«fuite le Cardinal erra feiil , 
parmi les Champs fans favoir où il ctoit* - * 
julqu’à ce qu’il trouva un Curé , qui 
le reconnut , le mena dans fon Presbi- 
tére, lui fit la meilleure chere qu’il pût* 

& lui prêta fa cavale. > pour lé conduite- 
jfufqu’à Plaifance. J ; 

*' Il arriva dans cette ville un moment ; 
apres , qu’elle s etoit mife d’elle-même 
fous l’obeïlïance’ du Pape y de foite, < • 
que le Cardinal de Medicis ,'qui étroit 
entré déguife profita dé la conjonctu- 
re > pour fc faire corinoîtrc , ôç re- 
prit les Marques de fa Légation, il 
mit ordre aux afaites les plus’ pré f- 
fcés , de pattit incontinent aipré’s pous 
Boulogne avec ime efeorte 1 fufifafite* 

Il y trouva les habitans ocùpés à 
chaffer les * Bentivogles > ’ & à 1 ’ arborée 
les armes de i’Egmefc Ils î*e reconnu- 
rent ’ pour Gouverneur jtïfqu’à ce que 
le Pape y eût pourvût II 'éh T^Ç&t la. 
Bulle avec d’autant plus xtc joie / que 
la fortune ne pouvoit lui envoie* d*em- 
!: floi plus 1 * commode pour veiller au. te- 
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tablilïèmcnr de (à raaifon de Florence. 
Et de fait les Députés du Pape, du Roi 
d’Efpagne , & d’Italie s’étant afîembl es 
à Mantùeë , pour régler la vengeance 
qu’il faloit tirer de ceux , qui avoient 
àffifté les François i Julien de Medicis, 
que le Cardinal fon frere' y avoit en- 
voie demanda la permiflion de retourner 
dans fa Patrie. Soderiny avoit préveu 
cette requête j 1 ÔC dépêché fon frere à 
Mantoüë, pourll déconcerter. Ainfi Ta- 
faire étant de conféquence , & les par- 
ties préfentes , ôn les reçût à debatre 
leur prétentions en public devant les 
-Députés. ■ ' 

Julien de Medicis’, foutenoit , que 
les Florentins dévoient être traités èn 
perturbateurs du repos d’Italie , & por- 
ter les peines ordonnées par le Droit 
Romain contre les déferteurs de daleau- 
fe commune , puh - qu’ils avoient en- 
voie des troupes au fecours des Fran- 
çois dan s lé Milanoi s. Le fiere de Soderi- 
ny, qui étoit grand Jurifconfulce,répon* 
dit pertinenment à cette aeufation , 
& la rehdoit ridicule. Il avoiioit le feit 
dont eft queftidri , mais il montroic tin 
traité , que les Florentins avoient con» 
çla long- temps auparavant » avec les 
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François j afin de fe donner mutuelle-. 
Oient un fecours limité , au cas que la 
Tofcane d'une parc & le Dchc de Milan 
de l'autre eneufienc befoin. 

Il aj ou toit, que les Efpalgnols qui, 
tenoienc le premier lieu dans Rlcalie 
après le Pape av oient fi peu crû, que ce 
traité fut préjudiciable avec eux pour 
ce qui touchoit le Roiaume de Naples, 
que la République de Florence y avoic 
confenti , & que ç’avoit été en vertu 
de ce traité , que le Grand Capitaine 
avoic reçu de la cavalerie de Floren- 
ce lors - qu’il difpûcoit je partage 
du Garillan -, qu'à l'exception des ar- 
ticles ftipulés dans ces deux traités , les 
Florentins avaient obfervé inviolablé- 
menc la neutralité , que leurs enfeignes 
n'avoient paru ni dans l'armée de Gaf- 
ton de Foix, ni dans celle du Maréchal 
de la Palicc , & que les deux partis 
„ av oient été également reçus , & fourni 
de vivres iors-qu’ils av oient pâlie la Tôt 
cane. - *.■* 

Ces raifons étoient concluantes prin- 
cipalement à l’égard des Efpagnoîs , 
qui étoient les principaux ]ugcs. Et 
l'on ne doute point que le ficre de 
r;$odciiny n’eût fa caufe s'il 
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eût parlé devant des Juges auflî de- 
fîntereiïes , qu'ils étoicnc intelligens. 
Mais comme ils avoient afaire à de$ 
gens dè guerre , qui ne connoiiloitnC 
point à rendre la juftice fans en tirer 
du profit , un de Tes amis l'avertit en 
îecrec de né fe fier pas tellement à 
fon bon droit > que cela l'empechat 
de difttibuer dans l'alfemblée Tor & 
l'argent quftl. avoit aporté de Floren- 
ce. Il fc moqua de l'avis , & ré- 


partie , que s’il le faifoit fon frere au- 
roit raifon de l’acufèr de prodigalité, 
& de lui reprocher , qu'il avoit eu 
bien mauvaife opinion de fa caufe^puis- 
qu'il s'étoicmis en devoir de corrompre 
fes Juges. 


Julien de Medicis n'agifToit pas de 
même , & verfoit à pleines mains l’or, 
que le Cardinal fon frere avoit cm- 
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talie , & de ÇJolonels Efpagnols , qui 
aiant perdu leurs équipage à la bataille 
de Ravenne , cherchoicnc à fe remon- 
ter , & n'étoient pas touchés des fen- 
timens généreux , qui auroient pu fai- 
re impreffions fur le Vice- Roi de Na- 
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pies, & le; Gouverneur de Milan , qui 
les avoicnt envoiés. De force que Ju- 
lien de Medicis les prenant par leur foi-' 
ble leur pcrfuada , que l’afaire , dont 
il s’agifioic croie de grâce , & non pas 
de juftice , & tira deux uncfentence, 
en forme de preferipion contre la Répu- 
blique de Florence , quoi qu’ils eulfehc 
déclaré deux heures auparavant au fre- 
re de Soderiny , qu’il n’y auroit rien 
de plus injufte , que les prétentions des 
.Medicis. 

. Sodemy en aiant reçu la nouvelle, 
nes’amufa point à déclamer contre l'im- 
prudence,^ la îéiîne de fon frere. Il prit" 
ce qu’il y avoit de plus précieux dans le 
trélor public , & le mettant entre les 
mains de fpn principal confident , qui 
s’apeloit Jean Jaques Àlbizzy l’envoia 
vers Raymond de Cardone Vice- Roi 
de Naples pour- ctfaier en toute manie- , 
re d'empêcher l’exécution delafenten- 
ce. Cardonne écoit un homme , qui n’e- 
toit point d’humeur à violer l'équité 
lors - que les ordres du Roi Catolique 
fon Maître me l.’y contraignoient pas. 
Il avoit defaprouvx le refultat de l’af- 
femblçe de Mantouë , & fit un fi bon 
acuëil à l’Envoié de. Soderiny , que le 
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Cardinal de Medicis , qui avoir des 
copions , auprès de ce Vice-Roi en con- 
çut de“ l'ombrage , & ne douta point, 
qu'il ne lui fut contraire , Ci i'afairc 
dépendoit de lui. Cependant il éeoit 
aifé de voir , qu'il .en feroit le maître 
fi l’afaire ctoit un peu, diferée. Il falut 
donc obliger ceux , qui venoient de pro- 
fcrire les Florentins à partir inconti- 
nent , pour aler eux- mêmes exécuter la 
profcription , & Julien de Medicis les 
y difpofa par de nouveaux prefens. Le 
Duc d'Atrie & Petro di Padiila , qu'on 
avoit corrompus , y menèrent l'infante- 
rie Efpagnole,& lés troupes du Pape 
eurent ordre de les fuivre. 

Le Duc d’Urbin neveu du Pape , qui 
les commandoit av.oit plus di'nterêrs à 
maintenir Soderiny , qui ne lui pouvoit 
nuire, qu'à rétablir ceux qui ne l’aimoic 
pas. Il mit tout en ufàge pour fe difpen- 
fer d’obéir à fon oncle , il fit enclouet 
l'artillerie, & voulut ocuper les foldats à 
‘quelque autre expédition. Mais lesUr- 
fins’' les y menèrent malgré lui , & les 
Efpagnols s'étant engagés au fiége de 
Prate , où ils fe défendoient vigoureuse- 
ment, deux fantafïins remarquèrent un 
defaut à la muraille» & lé montrèrent ± 
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leurs camarades.qui forcerét la place par 
là Tout y palTa par le fer & le feu, & la 
nouvelle étant portée à Florencey mit la 
terreur panique.Cc fut enfin qùeSode- 
riny y voul oit remédier en alant lui-mê- 
me par les maifons,& faifat arêcer ceux 
qu'il foupçônoit d'intelligence avec les 
MedicisXe tumulte croilïanc les obligea 
de fe retirer de l’Hôtel de ville dans (a • 
maifon, où il fe déguifa , & s’enfuit en 
Dalmatie. r ' 

Les Medicis firent leur entrée à Flo- 
rence comme en rriomphe,& s'emparant 
du tréfor public , en diftribuerent la 
meilleure partie aux troupes > qui les 
avoient fuivis,& paierent leurs detes du 
refte. lis difppférent du Gouvernement 
à leur fantafie , & convoquant le peu- 
ple l’obligerént d’abolir tout ce qui 
s’étoit fait durant les 1 8. années quavoit 
duré leur éxil. En-fuite ils lui prçfen- 
terent foixante & dix perfonnes , qui 
leur étoient. dévouées , pour remplir la 
Magiftrature \ ôc ce fut de ce nombre, 
que furent choifis deuxConlèils fuprê-. 
mes , l'un de huit Sénaturs , qui juge-, 
roient à l’avenir , & en dernier relfoit 
des biens & de la vie ; & l’autre de dix,' 
qui ré foudroient les afaires de la paix , 
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de la guerre. Ils rétablirent la char- 
ge de Gonfalonier, pour erre exercée 
Pendant deux mois feulement , & le 
premier qu’ils en pourvurent > fut leur 
beau-frère Ridolfy, qui n’oiant pas agir, 
ouvertement contre les amis de Sode- 
riny , reliés dans la ville s’avifa de re- 
chercher leur conduite palTéc, afin de 
les intimider , & de les d iTpofcr à cher- 
cher ex-mêmes un autre fejour. Le plus 
confidérable de ceux qu'il perfécura, 
fut le célébré Nicolas Machiavel. Ce 
merveilleux genie n’étoit pas de aiédio- 
cre naitfance, & n’avoic point eu d édu- 
cation.! 1 fa voit fi peu -’c latin qu'en écri- 
vant fur Tire Live , on voit qu’il 
n’entend pas bien le texte > qu’il le ra- 
porte,& même qu’il le prend quelque- 
fois à contre-fcns. Quant à la Langue 
Grcque a il ne la lavoit pas même lire; 
mais il eut le bonheur de fervir de 
Sécrctaire au doéte Marcel Virgile, qui 
lui fai (oit extraire , ce qu’il y avoit de 
plus fin dans les bons Auteurs , & lui 
donna lieu depuis d’enchalîèr dans’ les 
ouvrages les beaux traits de Plutarque, 
de Lucien , & des autres lumières de 
l’ancienne Grèce , qu’ on y découre fi 
fujj^ilcmcut traduits. Il ne laiilà pas 
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neanmoins de donner une idée à fa mo- 
de, d’un Prince d’un Sénateur , Ôc d’un 
homme de guerre. Comme il avoir l’ef- 
prit libertin , & que les mœurs étoient 
difloluës , il aima toujours le Gouvejçi 
nemens Anarchique , ôc ne favorifa ce- 
lui du peuple , que parce qu’il en apro- 
choit davantage que les autres. Il fut* 
de toutes les fadfcions , qui fe formè- 
rent de fon temps contre les Medicis*_ 
ôc Ridolphy l’aiant convaincu d’avoir 
trempe dans celle de leur exil ; le fit 
prendre, Ôc appliquer à la qneftion , pour 
révéler fes complices. U la foufrir avec 
un lilence obftinc , & le Cardinal de 
Mcdicis , qui n’avoit confenti qu’à re- 
grec qu’on la lui donnât > le fit élargir* 
& pour réparation , il ordonna , qu’il 
auroit une grofle penfion du public en 
qualité d’Hiftoriographe. 

Ainfi Machiavel écrivit les huit li- 
vres, que nous avons de l’hiftôire dç' 
fon païs , dont le ftile eft fi fleuri ÔC fi 
châtié, qu’on l’accu Ce de l’être trop. Et 
c’éft principalement en cela , qu’on lui 
préféré là facilite ôc la douce liberté 
de Boccace. Sa narration eft quelque- 
fois maligne*& facirique ; ôc Marc Mu- 
furus l’en convainquit fi clairement. 
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qu’il n’ôfa lui répondre. On veut enco- 
re qu’il aie flacé ceux de Ton païs ,6c 
exagéré leurs belles aétiôns , mais je ne 
vois -pas que l’on aie bien montré en 
quoi 8c comment. 

Son plus grand mai fut, denes'étre 
pu défaire de l’inclination qu’il âvoit 
pour la liberté , 3c d’avoir mal pratiqué 
les préceptes de diflîmulacion qu’il don* 
.rioit au autres. Il lui cchapoit de temps 
en temps même dans fon Hiftoire , de 
témoigner de l’admiration de Brutus 3c 
de Cafliuspour un homme que l’on fai- 
foit écrire à detfein d 'infirmer fubtile- 
ment dans les efprits la domination des 
Medicis. Cependant , on ne iailla pas de 
; lui continuer fes apointemens , parce 
qu’il avoir trouvé le fecret de plaire ail 
Cardinal de Medicis , en le divertiilant 
par des traits admirables dç4a. plus fine 
raillerie , qu’il inventoit admirablement 
: fur -toutes fortes de fujers. 

Un jour qu’il contrefâifoit les geftes, 
J & les démarches irrégulières de quel- 
ques-uns des Florentins , le Cardinal lui 
dit qu’elles paroi croient bien plus ridicu- 
' les fur le téatre dans une comédie faite,à 
l’imitation 4 e celle- d’Ariftophanes. Il 
ii’en &lut pas davantage pour difpofer 
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Machiavel à travailler à Sanitia où les 
perfonnes qu’il vouloit jouer fe trouve - 
renc lî vivement dépeintes , qu’elles n’o. 
(erent s’en fâcher , quoi qu’elles a(H- 
ftalîent à la première repiéfentatibn de 
la pièce , de peur d’augmenter la ri- 
fêe publique en fe découvrant. Le Car- 
dinal de Medicis en fut fi charmé , que 
depuis étant Pape il fit tranfporter à 
Rome la décotation du téâtte les ha^ 
bits 8c les Aéleurs mêmes , pour en 
donner le diveitifiement à fa Cour. 

Machiavel y trouva fon conte , & 
reçût des gratifications extraordinaires 
du Pape Leon -, jufqu'à ce que la con- 
juration d’Ajacety &C d’Almanni pour 
afiaifincr tous les Medicis étant décou** 
verte , on eut de violens indices, qu’el- 
le ne s’étoit point faite fans la partici- 
pation de Machiavel } mais il avoit agi 
li finement, qu’on ne l’en pût convain- 
cre. On n’o fa meme l’apliquer à la tor- 
ture , parce qu’on favoit fort bien qu’il 
l’endureroit fans rien découvrir. On fc 
contenta de le décréditer , 8c de l’aban- 
donner à la mifere , où il s’étoit réduit, 
aianttout diflipc. On le fit palier pour 
un felerat & un athée. Et le peu deioin 
qu’il eut pour s’en purger , acheva de 
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• ! faire croire , que ce qu’on difoit de lui 
n’étoitque trop véritable. 11 fe fit mou- 
rir-lui même fans y penfer , en prenant 
par précaution une médecine , qui l c- 
toufa , mais je n’ai point trouvé qu’il ne 
voulut recevoir les facremens qu’aprés 
•T que le Magiftrat l’y eût contraint. 
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Argument du Sixième Livre . 


Q$|’Aftrologue Brafme, & le Phi* 
H^ lofophç Ficin prédifcnc , que le 
Cardinal de Medicis feroit Pape, 
quoi qu’il n’y eut aeune aparénee. Il f© 
fait porter à Rome en litiere à eau le d’un 
abcès cju’il avoic à l’endroit que la pu- 
deur défend de nommer. 11 entre dans le 
Conclave. L’abccs s’ouvre , & exhale 
une telle puanteur , que les vieux Car- 
dinaux fc figurent fur le raport des Mé- 
decins corrompus , qu’il mourra bien- 
tôt, ccffent de traverfer (on élection. 
Un fonge de fa mere , dont il fe fou* 
vint de lui-même lui fait prendre le nom 
de Leon. Il répare le défaut de naiilànce 
de fon coufin Jules, & lui donne fon 
Chapeau. Maximilien Sforce perd i’ef- 
prit , & donne ouverture à Leon pour 
faire Duc de Milan Ion frere Julicnjmais 
il cft trompé parFregoiTe,qui s’acommo- 
de avec’ les François. Julien meurt. Le 
jeune Lauren lui fuccéde, & ne lui refc 
femble pas. Les François paient les 

Alpes. 
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Alpes. Le Pape a peur > & leur envoie 
un Agent , qui tombe entre les mains 
de Eipagnols , & leur donne de laja- 
louûe. Le Pape arrête les progés des 
viànqueurs par Ion entrevue avec Fran- 
çois I. à Boulogne, où il fe jolie de la 
uncérité de ce Prince. Il dépiiille le Duc 
d’Uibin , qui recouvre Ton Etat; Le 
Pape lui débauche fes hauts Oficiers , il 
les prcvicnt>& difpofe leurs foldars à les 
punir. Leon , quoi que redevable de la 
Papauté au Cardinal Petruccy charte /à 
Maifon de Sienne. Le Cardinal confpire 
contre lui,eft découvert & étranglé dans 
un cachot par un Ethiopie.Etrange con- 
férence du Cardinal Cornetan avec un 
Magicien, qui ne lui dit rien que de vé- 
ritable, & ne lailTe pas de le tromper. 
Lé Sacré Ccdége s’anime contre le Pape* 
qui par dépic crée trente-un Cardinaux 
en un jour j mais le plus grand énemi 
de la Maifon fe treouve dans ce nom- 
bre. Il forme une ligue contre les Fran- 
çois & les charte d'Italie contre toute 
e/peran cernais ail moment qu’il en reçoit 
la nouvelle,Malefpine Pempoifonneavec 
des pilules. Les rats lui mangent le nés 
l'année fuivante , parce qu'on n'avoit 
laide prés de lui qu’un valet, qui s’endort. 

Tome J I. H 


Les Auteurs imprimes & manuscrits 
dont le Sixième livre a été cire. 

I E Conclave de Leon X. Son entrée v 
■ jdans Florence , par François de S ai - 
gdlo. Mémoire des Ofices , que la 
République de Gênes a rendis en di- 
vers temps à la France. Obfervat ions 
de Gênêbard , & de Mon/ieurs Dupits % 
j] ir le Concordat. Recuti des erreurs de 
Gtiichardin, par Iean Baptifie. Leon \ 
Négociation de Laurent de Medicis 
avec V Héritier e de Boulogne entre le 
Luc d'Albanie & le Cardinal Bibiàna,. 
Celle de l'élection de Charles Qnintya* 
Adolphe delà Marché Eveque de Lier - 
<7 eSyiftrtitdion de Leon X.a Robert Vrjiit. 
fur le me m Lu jet .La vie du premier- Duc 
d'ifrbin de la Maifon de la Rouvre, 
tournai c ont en at le fècret . & le detail de 
la conjuration du Cardinal Petruccy , 
Les dix livres des Epitres du Pape 
Leon ; 
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LIVRE SIXIEME. 

L n'y avoir point encore trois 
tnoiç que le Caidinal de Mé- 
dias écoit rentre dans Floien- 
ce , lors-que la mort du Papç 
Iules II. obligea d'en forcir, pour atcc 
à Rome, il fefit porter dans une litiere 
à caufe d'un abcès qu’il avoit aux pac- 
tics que la pudeur défend de nommer, 
& vajagea II lentement , que les obfê- 
ques du Pape ctoient déjà faites & le 
Conclave commencé, quand il y acriva.Ii 
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fc fouvencrit de MarciUe Ficin intime 
ami de fon pere,qui avoir travailé à Ton 
horofcope au point de fa naiflance , & 
avoir alluré plusieurs fois , qu’il étoit 
né fous une confteilation , qui lui 
promettoit la Papauté. Mais cette pré- 
diétion ne l’avoir pas fi vivement tou- 
ché que celle du fameux A Urologue 
Allemand , . Erafme , qui une heure 
avant que le Cardinal de Medicis 
entrât dans le Conclave avoit envoie 
dire à tous les Cardinaux, qui y croient, 
qu’ils avoient beau rcnouveller leurs' 
intrigues , & qu’infailliblemenc aucun, 
d’eux ne ieroit Pape. Le fidèle Bibiana 
voulut être, le Conclavifte du Car- 
dinal de Medicis , & le fervit avec 
d’autant plus duplication , que fon 
principal talent étoit pour la négocia- 
tion , dont il s’agilfoit, auflî ne lui fut 
il pas dificile de gagner pour fon Maî- 
tre les fufrages de deux lortes deCardi- 
naux qui n’ofoienc efpérer d’étre choifisj 
les uns , parce qu’is étoient fufpe&s au 
Sacré Colége, pour être forris des Mai- 
fons Souveraines , & les autres à cau- 
fe de leur trop grande jeunelTe , & 
du peu de çonfidération, ou ils étoient, 
en ce qui regardoit lçlcétion, comme 
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les Cardinaux d’Arragon , de Gonza- 
gues , de Sion, Cornely , Sauly , & Pe- 
trü'ccy. Il y eut âufli quelques-uns des 
prétendans, qui lui promirent leur voix, 
à condition que Medicis leur donne- 
roic la Tienne, au cas qu’ils ne manquât, 
fënt que de celle la,pour avoir le nom- 
bre fufifant. Le premier, qui fut mis 
fur le rang, fut le Cardinal Riaire , & 
fa brigue Te trouva d’autant plus puif* 
fmte* , que prefque tout ceux , qui 
dévoient leur promotion à Sixte I V. 
fe déclarèrent pour Ton neveu , foie 
qu’ils efpéraflent de partager entr’eux 
tant de riches bénéfices qui vaque- 
roient, par l’exaltation de Riaire, foie 
qu’ils voulurent témoigner par là de 
la reconnoilTance à la mémoire de 
leur bien-faiteur. Mais deux obftacles 
invincibles s’opoférent bientôt à la 
fortuné de Riaite *, l’un , que les jeu- 
nes Cardinaux craignirent que ce vieux 
Génois » qui faifoit profeifion de (vi- 
vre aüftérement , ne lès obligeât de 
réformer le luxe , où les duex Papes 
précédens les avoienc lai(Té vivre j l’au- 
tre qne pas un des vieux Cardinaux 
alpirans , ne pût être porté à le favori fer 
de Ton lufage, tant ils ttoient perfiiadés 

H j 
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qu'il ne lui faloit qu’une ou depx voix, 
pour en avoir les deux tiers. La fermeté 
qu'ils témoignèrent , à ne confentir a 
l’exaltation d'acun des jeunes > fit que 
les jeunes formèrent à leur tour une 
plus étroite liafon entr'eux > pour ne 
donner pas leurs voix aux anciens, par- 
ce qu'il faloit convenir entr’eux pour 
éviter la haine publique , ils cédè- 
rent leurs prétentions au Cardinal de 
Medicis. 

Ils ne fe fociérent pas de faire éclater 
leur faétion dés qu'elle eût éré for- 
mée a fe l'on fûr par tout le Concla- 
ve une ; heure après qu’il y auroit 
un jeune Pape , ou qu’il n'y en auroit 
ponir. On e(Tiia de les defunir , fe 
celui qui remua le plus de machinés 
pour en venir à bout , fut le Cardinal 
Spderiny , qui avoit de fi juftes cau- 
fes d’empècher , que fon plus redouta» 
ble énemi ne dévint fon maître. Mais 
les trouvant en trop bonne intelligence* 
fe cpnnilïànt d’ailleurs la foiblelfc des 
anciens, il ne douta plus ,que ce qu’il 
apréhendoit davantage n'arrivât. 

J’ai déjà remarqué , que le Cardinal 
Soderiny écoit le plus adroit , fe le plus 
interelTé tout enfemble du facré Co 
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légc ; & Bibiana qui favoit fon jdé- 
fauc 1 ataqua par là. Il lui fit cfpérec 
un érabliffement pour fon frere , aufiî 
avantageux que celui qu’il avoit pçr- 
du. dans Florence, & propofa l’ahance 
de la Maifon de Medicis avec celle 
de Soderiny , par le mariage de la 
nièce de Soderiny avec le .neveu du 
Cardinal de Medicis. Soderiny y trou- 
va fon conte -, & les fûretés aiant été 
donnés de part & d’autre , il fortifia 
le parti des jeunes Cardinaux en y fai- 
fànt entrer ceux de fa faétion. 

L’affaire en étoit là , quand on rem- 
plit de fraieurle Conclave , oiy failanc 
entrer lin billet écrit de bdBle main, 
qui pottoir * que les Cardinaux , qui 
avoient écrit , & tenu le Concile de Pile 
' d’où ils ctoient paffés en France , s’é- 
toient embarqués à Toulon , & ve- 
.noient à toutes voiles pour entrer dans 
le Conclave , avant que lcle&ion Ce 
fit. Il étoit certain que leur arrivée 
exciceroit de grands trouble-s , & ronr- 
proit toutes les mefures , que Bibia- 
na avoit prifes pour l’exaltation du Car- 
dinal de Medicis , parce que d’un côté 
les Cardinaux , qui venoient de France 
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avoienr etc excommuniés , & dégrades 
par le feu Pape qui s ’écoit expliqué de 
les faire brûler devant l’Eglifc Saint 
Pierre , s’ils tomboient entre fes mains$ 
de l’autre côté comme ils croient des 
vieux Cadinaux , ils prevoioient, que 
leurs confrères , pour fortifier leur fa- 
ction, & la rendre par un nouveau fur- 
croît fupérieure , à celle des jeunes, 
les voudroient faire entrer à toute for- 
ce dans le Conclave. Et afin de lever 
les cenfures & de les réhabiliter, ufe- 
roient du pouvoir abfolu , que le Con- 
clave prétend avoir durant la vacance 
du Saint Sicge , ce qui cauferoit.infail- 
liblem^p un fchifme. Il faut avouer 
qu’on n’a jamais vû de Conclave fi 
embarafle qu’ avoir été celui- là , fi les 
Cardinaux qu’on atendoit fuljent arri- 
vés. Mais la Providence , qui deftinoic 
la Papauté au Cardinal de Medicis élu- 
da leurs devins par une furieufe tem- 
père , qui leur arriva & les acueillit 
.à la fortie du porc de Toulon , 6c 
ne leur laifla prendre terre en aucun 
des lieux , où ils fouhaitoient d’abor-, 
der , & ne les quita qu après avoir 
brife leurs vaifleaux , 6c jette leurs 
perfonnes fur la côte de Pife ,où les 
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Magiftrats étoient dévoués au Car- 
dinal de Medicis. Ils favoient que leur. 
Patron ne (croit point élu , fi le nou- 
veau renfort arrivoit aux vieux Cardi- 
naux ; & pour l'empêcher , ils fe faifî- 
rent de leurs h ores fous prétexte de 
travailler à Leur c^nfervation & la fure- 
té de la ville. " 

Ils leur firent entendre , que leurs 
têtes av oient été miles à prix ; ôc que 
comme la Tofcane étoit fort incom- * 
modée des Bandits ,_il fe trouveroit des 
gens alTez avides des deux mille écus 
qu'on avoit promis à quiconque por- 
teroit à Rome letirô têtes , pour fe 
mettre en devoir de les tuer s’ils fc 
mettoient en chemin s jufqu’à ce que 
lé Pape qui fèroit élû eût modéré la 
fentence de fon prédécelTeur à leur 
égard. Les fept Cardinaux eurent beau _ 
déclarer qu’ils vouloient bien courir le 
rifque , & beau protefter en-fuite de 
la violence qu'on leur faifoic, & du 
droit des gens qu'on violoit en leurs 
perfonnes ; ôn les enferma dans une 
mai fon qui fut [environné de bonnes 
gardes. 

Avec tout cela neanmoins le Con- 
• clave n\ût pas-fi tôt fini, parce que les 
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jeunes 6c les vieux Cardinaux per* 

: ’ t fiftoienc dans une égale obftination , 
v 7 fans une avancure bizarre , qui les 
T mit d’acord. Le Cardinal Medicis sc- 
H •‘,5 tant agité extraordinairement par le ; 

, nombre de vifices > qu*il fafoit cha* 

que nuit à tous les Cardinaux, de 
fa fadion , fon abcès souvrit , 6c le 
plus qui en forii exhala une telle pu a n- 
tur j que toutes les celules , qui; n c- 
'>_■» * toient Cé parées que par de lcgci,e$, 

cloi Tons , furent empeftees. Les vieux 
Cardinaux dont le tempérament etoir 
moins capable de réfilicr aux çnali- 
gnes impreflîons d’un air fi corrompu, 
confulterent les Médecins du Con^ 
clave fur ce qu’il y avoit à faire pour, 
eux 5 6c les Médecins qui voioient le 
Cardinal de Medicis ôc jugeoient de 
fa çonfiitutiq» plutôt par les mau- 
vaifes humeurs, qui fortoient de ion 
«orps , que par la vigueur de la natu- 
> ïe à Jes pou lier dehors , repondirent 
api es qu’ils eurent été gagnés par les 
promefies de Bibiana , que le Cardinal 
de Medicis n’ 2 voit pas encore un 
mois à vivre. Cette condannation le 
fu Pape , en ce que les vieux Car* 
| , dinaux penfàns este plus Eus que Us 
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jeunes leur voulurent donna une fatisfa- 
étion , qu’ils prétumoicnt ne devoir pas 
être de longue durée.Ils les alerent trou- 
ver , & dirent qu’ils cedoient enfin 
à leur opiniâtreté , à conditoiï qu'on 
leur rendr.oit la pareille une autre fois. 
Ain(i le Cardnal de Medicis fut clû 
Pape fous un faux donné à entendre 
n’aiant pas encore trente-fix ans acom* 
plis , & comme la joie eft le plus fou- 
verain des remèdes , il recovra bien» 
toc apres une fanté fi parfaite , que 
Fes vieux Cardinaux eurent fiijet de 
fe repentir d’avoir été trop crédules*,! 
Le nouveau Pape eut foin d’envoier 
un courier à Pife , pour faire délivrer 
les fepe Cardinaux , qu’on y avoir arre- 
tés; mais non pas pour leur faire ren- 
dre leur argent 3 & leur équipage. De 
'.forte que ces Eminences aprenant le 
. fuccés du Conclave > n’aiant pas 
de quoi reroutner en France furent trop 
heuieufes de quicet la poupre* de pren- 
dre le chemin de Rome çn qualité de 
fuplians , & de fe jetier aux piés du 
Pape' qui les abfout 3 & les rétablie 
dans le facré Coléec. 

ViV, ~ v Q 

; Ce ne fut pourtant pas cela qui lui 
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fie prendre le nom de Leon ; & les Hi- 
ftoriens ne devinent pas mieux lors- 
qu’ils lui font choifit ce titre par ému- 
lation de fes deux prédécctfêurs, dont 
l’un s’écoit fait nommer Alexandre, &C 
l’autre Jules. La vérité eft , que leGar-' 
dinal de Medicis qui déferoit un peiv 
trop aux prédirions , fe fouvint alors 
d’un fonge que fa mere avoir fn.it écant 
grofie de lui Elle s’étoit imaginée d’a^ 
voir acouchc fur le grand autel de YÉ- 
glife de la Reparata , d’un lion iâns 
comparaifon plus grand ,& plus beau 
que ceux que le Soudan i’Egipte avoic 
envoié à fon mari , mais fi doux qu’il ne 
*ugifioit point, fi aprivoifé qu’il fe laifi* 
foir careffer comme un petit chien. 

Les tiéfors ,que Jules avoit amalles 
dans le château de faint Ange pour 
achever de purger î’Italie d’étrangers» 
en ch allant de Naples les Efpagnols, 
fervirent à Leon , pour paier les décès 
qu’il avoic contractées étant Cardinal» 
éc pour faire le magnifique par une dé- 
jpenfe de cent mille écus , que lui coû- 
ta le jour de fon couronnement. Il y 
eût des Arcs de triomphe au bout de 
daaejjie ruë. Tous les QfrcLers de 1a 
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Cour de Rome y pâturent fuperbe- 
ment vêtus , & ce fut la première 
fois qu'ils di'puterent à qui auroit 
un plus magnifique équipage. Les 
Du es de Feriare , & d’Ûrbin y firent 
Leurs charges de Préfet de Rome &C de 
Général des troupes de l’Eglife , Ôc le 
peuple y reçût de plus grandes largef- 
fes qu'il n'cfpéroit. Ce fut juftement 
•au bouc de l’an , que la bataille de 
Ravene , avoic été donnée , il fembloit 
que l’on eût choiû ce jour pour faire 
mieux remarquer l’inconftance des 
chofcs humaines. Le Pape étoit monté 
fur le même cheval qu’il avoit eu le 
jour du combat , & le Duc de Ferrare 
avoit eu foin de le racheter d’un ca- 
valier de fa compagnie de Gendarmes* 
à qu’il il croit échu pour Ton lot de 
pillage. On ne s’en fervic plus depuis, 
& on le fit nourrir avec foin. Le plus 
rare de la cérémonie fut les trois per- 
fonnages diferens s que Jules de Mc- 
diçis y repréfenta"; car on le vit au 
commencement en Chevalier de Rho- 
des portant le grand Guidon de 
faint Jean de Jerufalem. En fuite 
le Pape lui mit fur la tête le 
. chapeau de Cardinal > qui,vaquoit 
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yaquoit par -l'exaltation de fa Sainteté,- 
& purgea fa naiirance de tous les dé- 
fauts , qu’on lui reprochoit , par un a&c 
fi autentique , qu’il n’ecoit plus poflible" 
de le faire palier pour bâtard fans met- " 
tre en compromis l’infaillibilité de celui 
qui le déclaroit légitime. Et fur la fin de - 
la Cavalcade la nouvelle étant arri- 
vée que l’Archevêque de Florence étôit 
mort , le Pape donna fur le champ l’A*- 
chevcché-au même Jules. 

Le feu Pape avoir ordonné en mou- 
rant , que l’on achetât de l’Empereur 
Maximilien premièrement la ville de Mo. 
dêne,& fon fuccefieur avoit prétexte, 
pour montrer qu’il n’avoir pas inutile- 
ment èpuifé l’épargne de l’Eglife. Il ne 
fut pas dificile de conclure le marche 
pour vint mille Ducats ,, parce-que Ma- 
ximilien étoit du naturel des aimes pro- 
digues > qui prennent à tontes mains & 
n’aportent pas plus de précautions à 
vendre qu’à donner j mais lors - qu’on 
en voulut faire fortir le Colonel Vie- 
, fruét , qui y co mm and oit une gatnifon 
' Alemande , il demanda des dédomage- 
mens^ qui naontoient bien plus haut, 
que n’avoit conté la place. Le Pape elfaia 
d’abord de le ranger pat la voie des né* 
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gociations; mais voiant que le Colonel 
ne rabatoic rien de fa fierté , il changea 
de métode , & lui mit en tête un hom- 
me de gu cire » qui n’ètoic pas moins 
brave que lui, & incomparablement plus 
adroit. Ce fut le Comte Guy de Ran- 
gon , qui prit Tes mefures avec le Pape, 
& fe fit ofenfer pour avoir fujet d’être 
mécontent. En fuite il ala droit à Modê- 
ne , cù Viefruéfc , qui étoit fon ami le 
reçût , & lui donna un moien de débau- 
cher fa garni fon , & de le mettre hors 
de la place. 

Le recouvrement de Modênc mit le 
Pape en réputation , & lui donna lieii 
de penfer à l’établillement de fon frere 
Julien. Charles Duc de Savoie avoir une r 
feeur à pouvoir , qui s’ennuioit de vivre 
dans le célibat. Elle avoit déjà plus de. 
trente ans , & perfonne ne L'avoit enco- 
re recherchée en mariage, parce-quc fon 
frere ctoit trop mauvais ménager , pour 
lui donner une dot fortable à fa hante 
naitfânce. Dans cette ,difpofition le Pape 
la fit preflentir , fi elle voudroir être fà 
belle fœur , & lui envoia de fi riches 
préfens , qu’ils aloient au de là de ce 
qu’elle eût pu aporter dans la Mai fon 
de Medicis. Il o£it en même temps an 
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Duc de Savoie de la prendre fans dot 
& promit au Duc de Savoie de lé ren-' 
dre (1. puiflant en Italie , que le Duc , 
qui ne demandoit pas mieux que d’étrë 
déchargé de fa fœur fans qu’il lui en 
coûtât rien , y conlentit. Les noces f liv- 
re nt tout-à-fait magnifiques ; & le Pa- 
pe envoi a jufqu’à Nice recevoir fa belle- 
fœur , & lui entretint un train de Rei- 
ne. Il y eut une promotion de Cardi- 
naux pour ho îorer fon entrée à Rome* 
& le Pape 3 afin de difpofcr le peuple à 
la recevoir plus gaiement , diminua 
l’impôt du fel. 

Les aplaudifiemens , que l’on fit â ia 
libéralité » l’exciterent à fonder un Co- 
lége pour l’inftru&ion de la jeunlle > 
qu’il voulut rendre d’abord le plus fa- 
meux de l’Univers : car il y fit venir à 
grands frais Niphus pour y enfeigner la 
Philofophie , Chriftophlc d’Arrezzo 
pour la Médecine , Butigella pour le 
Droit , Parrafius pour l’Eloquence 8c 
Chalcondile pour la Langue Gréque* 
Sa Sainteté eût fi peur qu’on ne trou- 
vât dans fes Brefs les expreflions bar- 
bares 3 dont ceux de quelques uns de 
fes prcdécefleurs étoient remplis , qu’il 
choifit pour fes deux Principaux 
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Secrétaires les deux hommes du monde, 
qui écri voient le mieux 3 /avoir Bem- 
De » & Sadolet. Il augmenra la Biblioté- 
que du Vatican , dont il donna la gar- 
de à Beroaide le jeune , qui fe connoif. 
foie admirablement bien en livres. Il fit 
•reprefenter en deux jours le Penulus de 
Plaute , la dépenfe en fut exceflîve , & 
les poftures des A&eurs trop libres , ce- 
pendant perfonne ne s’en feandalifa. Le 
Pape avoit fi bien deviné ,que c’écoit par 
là qu’il faloit prendre les RomainSjpour 
les empêcher de crier contre les abus, 
qu’ils lui dreflerenc des ftatuës > pour 
les mêmes chofcs , qui les avôient obli- 
^gé d’écrire des Satires contre d’autres 
Papes. 

Mais le delfein , que Jules 1 1. avoit 
'laillë à fes fucceflèurs êtoic trop beau 
pour demeurer imparfait. Les Fra. - 
çois n’avoient pas été fitôt chafïes du 
Milanois qu’ils s’étoient mis en équipa- 
ge , & pour y retourner- Ils avoient mis 
le fiége devant Novarre , &c cette place 
ctoit alors de telle conféquence , qu’en 
la prenant , ils y eu'flent trouvé les clefs 
de toutes les autres villes du Duché 
de Milan. Maximilien Sforce avoit levé 
huit mille Suides pour la lecourir > mais 
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connue il manquoit d'argent a Tes fol- 
dats menaoçient de l’abandonner ? >vant 
qu'il les eût mené en préfence des éne- 
mis. Le Pape pour y remédier lui fie te- 
nir vint-cinq mille ccus , qui lui firent 
gagner la bataille de No varie , & lui ' 
confervérent fon Duché. En-fuite le Pa-* 
pe changea de méthode Jt l’egard des 
^François ; car comme fon deflein n'ecoit 
que de les empêcher de s'établir en Ita- 
lie , il ne put foufrir ; que les Angiois & 
lcsFlamans les pouflàlfent trop du côté 
de la Picardie , quoi que ce fut lui.mê- 
me» qui les eût invités d’y entrer. Il les • 
difpofa à.s’acommoder par des ofices fii 
preflans , que la paix fut conclue enrre 
LouïsX I I. d’une part,;& le Roi d’An- 
gleterre & l’Archiduc d’autre. Mais fâ 
Sainteté eut depuis ocaüon de s’en te- 
pentir , en fe que les François , qui ne’ 
pouvoient vivre en repos n’eurent pas ' 
plutôt alluré leurs frontières de Pi car- * 
die , qu’ils fongérent à recouvrer le Mi- 
lanois Ils s’y prirent même avec plus de 
prévoiance qu’ils n’avoient acoutume ; 
& foit que leurs Miniftresfuflcnt.de- 
venus plus rafinés , foit qu’ils euflent; 
profité de leurs pertes •, ils comprirent», 
que leur deflèjn ne réüfliroit pas s’ils 
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n’agifibienc de concert avec les Génois. 
Oëtavien Frtgoflè avoir une autorité* 
parmi ces peuples libres , qui n’étoit 
gu ères inférieure à la fouveraine. Franr 
çojs 1, qui cÔmmençoir à régner en Fran- 
ce , îfli fit tâter le poux par des Emiffai- 
res fi adioits , qu’il fe détacha de l’u- 
nion des autres Princes d’Italie * quoi 
qu’il eût donne fa parole au Pape de 
■ ne traiter avec perfonne fans fa partici- 
pation. Le Pape qui le croioit fincérç 
ÿ avoir apuié fur fa foi la plus important 
j te de fes intrigues , qui mérite d’érre 
fûë. U croit échapé r-lufieurs marques 
de folie à Maximilien Sforce , qui don- 
noient lieu de croire , qu’on lui pouvoic 
ôter le Duché de Milan fans (cru pu le, 
puis-qu’il n’éroit plus en état de le dé- 
fendre contré les François , ni même de 
converfer avec les autres hommes. Le 
"Pape , qui penfoit à la fortune de fon 
frere Julien , jugea qu’il ne fe préfentc- 
toit jamais une ocafion fi favorable de 
l’agrandir. Il s’en ouvrit au Duc de Sa- 
voie, dont l’humeur inquiété ne défà- 
prouvoit rien de ce qui venoit du côté 
de l’ambition. Ce Duc acheva de confir- 
mer le Pape dans fa réfolution -, en l’af- 
fûrant que les François poimoienc bien 
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confentir , que Julien de Medicis eût 
Duché de Milan , s’ils écoient reponfles 
dans la tentative, qu’ils aloient faite pose 
le recouvrer. 

Sur cette ftipofidon le Pape fe figu- 
ra , que les Vénitiens le laifferoieft agir 
contre Sfor ce,& meme le feconderoient, 
ail cas qu’il voulut partager avec eux 
la dépoudle de ce Prince/ Enfuite il en * 
fit la propofition aux Minifttes d’Efpa- 
gnetqui feignirent de l’aprouvet , en- 
core qu’ils l’eftimalïent ridicule, par- 
ce que leur interet piéfent ctoit feule- 
ment d’empêcher, que la France ne fe 
rérablÿ dans Je Milanois , à quoi ils 
voioient bien , que le Pape s’opoferoic 
de toutes fes forces , tant qu’il auroit 
dans l’efprit l’^grandifiément chiméri- 
que de fon frcre, A in fi le Pape apres 
avoir fondé fes Confédérés , acheva de/, 
fè perfuader , qu’il n’y avoir plus rien 
à faire pour e trer dans Milan y qu’à, 
bien ménager Fregofie. Il lui fit toutes . 
les grâces que la Cour de Rome peut 
acorder fans qu’il lui coûte rien , je 
veux dire , qu’il lui donna des bénéfi- 
ces pour fes fieres, & pour fes enfans. 
On a crû que Fregofie fe fut rendu à 
de fi folides témoignages d’amide, fi on 
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[ /.Te fut avifé plutôt de le gagner. ,Mais 
t il écoic déjà trop engagé avec les Frau- 
| cois, & n’atendoie que leur arrivée pour 
ie déclarer en 1 ur faveur. U ufa cepen- 
- . danc de toutes les démonftrations qui 
fetv oient à tenir le Pape en bonne hu- 
meur , & le tromper fi finement , que 
fa Sainteté ne croioit point avoir de 
meilleur ami que lui en Italie , témoin 
le flan qu’elle lui communiqua de roue, 
ce que les Italiens vouloient faire pour 
difputer le palîage des Alpes. Julien 
de Midicis fut élu Général de leurs 
troupe s, & s’avança jufqua Florence, 
où êtoic le rendez * vous de celle de 
l’Eglife. Mais en y préparant un équi- 
page fuperbe,& forrable à la fouverai- 
neté , dont il piérendoit aler prendre 
poirellîon des qu’il auroit repoutfe les 
François*; une fièvre maligne l’arrêta 
/ tout court, & lui fit perdre la vie, en 
fix femaines. S_a mort ne relentit point 
l’ambition du Pape ; elle ne fit que 
changer d’objet. Il y avoit déjà long- 
temps qu’Alphonfina fa belle fœur le 
plaignoit de ce qu’il ne faifoit rien 
pour le jeune Laurent de Medicis fils 
unique de fon frere aîné , & chef 
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de faMaifon. Sa Sainteté s’étoit tou-' 
jours excufée fur les obligations parti» 
culieres , qu’elle avoir d’établir Julien 
avant toutes chofes \ mais Julien n’etott 
plus, Laurent avoir déjà 20. ans >.croic 
bien fait de fa perfone , & témoignoic 
beaucoup d’inclination pour les armes. 

Le Pape lui fît remplir la place de Ju- 
lien , pour ce qui regard oit le Comman- 
dement des troupes de la ligne » mais 
il n’avoit ni l’expérience ni les vertus 
néceflaircs pour un tel emploi. Son gé- 
nie ccoitfî lent & h peu capable de fe 
dcbaraller des voluptés., lors-qu’il s’y 
étoit une fois engagé , qu’il écoic encore 
entre les bras des courtifanes de Flo- 
rence , lors-que Triwiulce, qui comman- 
doic Pavantgardc de l’armée Françoifc 
s étant fut montrer par .un païfan de 
Piémont un (entier par ou la cavalerie 
iegére pouvoir rtaverfer les montagnes 
de Nice , en avertit la Palice lequel en- 
leva dans V*illefi anche Profper Colon- 
ne, & diflîpa toutes les forces deftinées 
à défendre l’entrée de l’Italie. 

U n’en fa lut pas davantage pour dé- 
concerter le Pape & lui faire perdre 
courage. U s’imagina que les François 
ctoient deia dans Milan & leur dépêcha 
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un homme de créance pour négocier 
avec eux. Cét homme s'ala jerter çnal- 
heureufemenc entre les bras dès Efpag- 
hols , qui fe défians de fon voiage , le 
'traitèrent d’efpion , pour avoir prétexte 
de le fouiller, ils lui prirent fon inftru- 
étion, & la déchifrérent. Ils pénétrèrent 
par là les defleins du Pape, & ne vou- 
lâs pas être les victimes de fon acommo- 
dement avec la France , firent arrêter 
aux environs de Trebie leur armée , qui 
s'avançoic à grandes journés,pour join* 
dre les forces des Confédérés. 

Laurent de Mcdicis qui écoit enfin 
forci de Florence au bruit de i’enleve- 
pient de Profpei Colonne,& s’étoit jette 
dans Plaifance avec des troupes fore 
leftes prefla les Efpagools de le venir 
joindre , ou de lui marquer un lieu 
dans le Mi’ànois , qui lui fervit de 
rende -vous. Mais Cardonne , qui les 
commandoit,ne fit point de réponfe po- 
fitive, fous couleur que fe feroit mettre 
en compromis fa qualité de Vice-Roi 
de Naples, que de fe rencontrer dans un 
me nie campement avec Laurent de Me- 
dicis, à quoi il ièroit obligé d'obéir à 
caufe qu'il ctoit Général de la ligue. 
Ainfi Cardgnnc ne bougeant , & Lau- 
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rcnc de Medicis ne Te Tentant alTez fart» 
pour marcher Tans PeTcorte des Efpa- 
gnois, les Suides demeurèrent Tenls dans 
le Milanois. 

Ils Te piquèrent neanmoins delè dé^ 
fendre j & le courage leur augmentant 
à proportion qu'il diminüoit à leurs 
A lies , ils atendirent les François de pic 
ferme , & les combatirent à Marignan. 
Ils y perdirent dix - Tept mille hommes» 
& leur chaleur de foie Te didîpa pru: 
cette faignèe -, ils abandonnèrent le Mi- 
lanois avec le champ de bataille aux 
vainqueurs »& leur retraite fit décam- 
per à la hâte les Efpagnols d’aiiprcs de 
Trébie , pour retourner au Roiaume de 
Naples. Les François les eulîent défaits 
avec peu de dificulté , s’ils les eudent 
pourfuivis , mais le Pape les amufa par 
céc artifice. 

Il dépêcha vers le Roi très- Chrétien 
le pjus adroit de Tes Emiflàires, qui s’a- 
peloit Louis Canole ; & pour difpofer 
la Majefté à mieux recevoir Ton Agent 
il écrivit à Laurent de Medicis de fortir 
de Parme , & de PlaiTance » & aux. ha- 
bitans de ces villes d’aler prcTenter leurs 
clefs aux vainqueurs. 

Canole trouva le Roi déjà las du fé- 
- < jour 
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jour d’Italie , & lui propoià l’entrevue 
de Boulogne , comme le feu! moien de 
hâter fon retour en Fiance. Le Roi 
l’accepta (ans faire réflexion , que fes 
cnçmis ne cherchoient par U qu’à ga*- 
gner le temps. Le Pape arriva le premier 
à Boulogne pour y recevoir le Roi , qui 
s’y rendit deux jours après acompagné 
de huit mile chevaux.. Le Chancelier 
du Pratjy drella le plan du Concordat 
avec le Secrétaire Graifis : & c’eft U 
feule particularité que je raporte de 
cette intrigue > parce que je .n’en ai 
point trouvé d’autre , qui ait cchapc 
à la connoiflance du célèbre Monrteurs 
du Puits ; & d’ailleurs l’Archevêque 
d’Aix Genébrard en a fait un traite qui 
pâlie pour Anecdote. 

En- fuite on mit fur le tapis un pro- 
jet de ligue entre le Saint Siège , la 
France. Mais le Pape avoit fa réponfe 
prête.ll fit entçndre au Roi, qu’il n’étoic 
ni de la bien-féance,nide la gravité d’un 
foverain Pontife de manquer de parole 
auEfpagnols, pour feize mois, [qu'il 
avoit encore à demeurer' uni avec eux , 
mais que ce terme nef feroit pas plutôt 
expiré , qu’il feroit ttaut ce que (a Ma- 
}eftç fouhaiteroic de lui, Le Roi fe paia de 
Tomi II I 
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toute diferente , il etoit ai fé de dillin- 
guer jufqu’à leurs moindres traits,& de 
prendre à chacun la juftice qu'il méritoit. 

Julien de Talïb avoir fait un autre Arc 
devant l'Eglige de St.Felix, dont la dé- 
coration ne charmoit pas moins par fa 
bizarrerie, que par fa beaucé.Comme s'il 
ny eût pas eu aflèz de befogne pour lui 
il avoir entrepris , & achevé devant l'E- 
glile de la Trinité une repréfentation fi 
vive & fi capricieufe des avantures de 
Romulus , que le Pape y retourna deux 
ou trois fois pour la voir. Antoine de Sr. 
Gai fit fur la place des Seigneurs un 
Temple o&ogone, dont le deiFein étoit 
nouveau.Et le Geant.que Bandivelly mit 
fur ia galerie du Palais ne ponvoit erre 
mieux proportionné nonobftant fon 
énorme grandeur. 

L'Arc de Triomphé de Grammaccis en* 

■ tre l 'A baie & le Palais dePodefl:a,expri- 
moit le mariage des arts avec les vertus 
ôc celui de Rolfo à Câto di BifFerre étoit 
merveilleux en la diverfiré de Ls figures. 
Enfin André del Sarto déguifa la Faccia- 
ta de Ste.Marie del Fiore,de fortequ’elle 
paroilFoit toute de marbre par une efpe- 
ce de maftic apliqué fur de la toile ,que 
■Laurent de Medicis avoir inventé, . 
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Àlphonfine des Urfins , qui dsmeu- 
'■ toit à Florence, profita de la bonne hu- 
meur,où la vue de tant d’inimitables ob- 

Î " ets avoit mis le Pape pour l’exciter à 
'agrandiflèment de fon fils. Il y avoit 
déjà longtemps qu’elle regardoit le Du- 
ché d’Urbin comme une proie, & qu’el- 
le tourmentoit Ion beau-frere d'en don- 
ner l’inveftiture au jeune Laurent, -fur ce 
que le Duché étoîttout^à-fait à fa bien 
feance , & voifin de l’Etat de Florence; 
Mais elle n 'avoit jamais pu rien obtenir 
pendant la vie de Julien de Medicis , 
parce qu’il s’étoit toujours opofé à qui- 
conque paihroit d’entreprendre de ce 
coté U , foit qu’il eut horreur de con- 
f.ntir à une injuftice fi vible , foit qu’il 
le piquât de reconnoilTânce en vers un 
Prince,qui lui avoir donné retraite pen- 
dant fon éxil. Mais à peine eut- il les 
yeux fermés qu’ Alphonfine des Urfins a- 
voit redoublé fes inftances Le Pape avoit 
trop d’efprit pour ignorer le tort qu'il 
feroit à fa réputation , & le fcandalc 
qu'il donneroit au monde Chrétien , en 
dépouillant un de fes feudaraires fans 
fujet.lj réfifla quelque temps,mais enfin 
deux choies le portèrent à fe relâcher. 
r La première fut- , l'ex trême importunité 
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de fa belle fœur,qui ne lui donna pas un 
moment de relâche ju (qu’à ce qu’elle 
l’eût porté à rompre avec le Duc d’Ur- 
bin Et la feconde,qne le Duc ne s’étoic 
pas fondé de ménager (on amitié avant 
qu’il fut Pape,ni mêmddepuis.En voici 
des Circôftances,quï méritët d ctre (ues. 
v J^ài déjà remarqué, qu’il avoit fait tous 
fès éforts pour empêcher les Medicis de 
rentrer dans Florence , mais ce n’étoic 
pas là fon plus grand crime. Il en avoie 
d’au très, favoir qu’étant General del’E- 
glife,& par conféquent obligé d’en pour- 
fuivie les interets il n’avoic pas laide 
d’envoier en France le Comte Baltazar 
Cailüionnc, pour y négocier un acom- 
modenjenr à part , en exécution duquel 
il avoit empêché des gens de guerre de 
l’armée confédérée de pader fur fes ter- 
resjde peur qu’ils ne fe trouvadent à la 
bataille de Ravenne , & n’avoit point 
voulu donner padage à ceux qui y a- 
voient été batus. De plus à là derpfere 
irruption des François en Italie, il avoie 
accepté la Lieutenance des troupes de 
la ligue fous ïitlien de Medicis ,qui en 
devoir être Général. Cependant lors- 
que la maladie avoir empêche le même 
Julien de les commander , & que le* 
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Jeune Laurent avoic été mis à fa place , 
le Duc d’Urbin avoit refuféde fervir 
fous lui , & aporté pour excufe de n’a- 
voir confenti d’obéir à Julien, qu’à eau- -j 
fe de l’amitié, qui lui donnoit lieu de . 
croire,qu’il auroit partagéjle Généralâc^ 
avec lui *, mais que n’aiaat point de liai- 
fon particulière avec Laurent , & leurs 
humeurs au contraire étant incôpacibles, 
il y avoic à craindre qu’ils ne pallalfenc 
pas deux jours enfemble fan fe broiiiller. 

Ce procédé avoit extraordinairement 
mortifié le Pape, en ce que le Duc dUr- S 
bin témoignoit un mépris trop vifible- 
de fon neveu. Il n’eût pourtant ofé 
s’en plaindre, fi le Duc n’eut ajouté l’in- 
jure au dédairi,en retenant dans fon Etat 
les belles compagnies d’ordonnances 
qu’il avoic levées, au lieu de les envoiec 
du moins au rendes -vous puis- qu’il 
n’y aloit pas lu i-meme Voilà ce qui lui 
fut reproché dans le maifefte qu’on pu- 
blia contre lui lors qu’il lui déclara la 
guerre.ll ne fut pas dificile à Laurens de," 
Ceiy, qui commandoic l’armée Eclé- 
fiallique , de le dépouiller , parce que 
n’aianc point alors de gens de guerre 
pour défendre (on Etat , fc fe doutant 
bien qu’on en vouloir principalement à 
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fa perfbnne , parce^ue fà moit auroit 
afTuié le Duché d’Urbin à laMaifon de 
Medicis , il n'ofa s'enfermer dans aucu- 
ne place , de peur d'y être auflî-tôt in- 
verti, & mettant à couvert ce qu'il a voit 
de plus précieux accepta l'azilc que lui 
ofroit le Duc de Mantoüe. 

Le Pape amorcé par la facilité de (a 
conquête en entreprit une-autre, qui ne 
lui donna pas plus de peine ; quoi que 
peu s'en falut depuis, qu'elle ne lui fut 
fatale. Pannolfe Petruccy, qui comman- 
doit à Sienne lui avoit donné retraite 
pendant Ton exil, & fon fils le Cardinal 
avoit fervi d'inftrument, pour l’élever à 
la fuprême dignité de l’Eglife en for? 
ma nt la faéfciô des jeunes Cardinaux.qui 
s'etoient obftinés il ne vouloir point 
d'autre Pape que lui, cependant le Pape 
aima mieux tomber dans la plus noire 
Ingratitude , que de perdre l'ocafion , 
qui Ce préfèntoit de joindre l’Etat de 
Sienne à celui de Florence.il n'y ala pas 
neanmoins d'abord à force ou verte, il le 
contenta d’alumer dans Sienne une Céêü» 
tion,qui contraignit enfin Petruccy d'en 
fortir,&’ mit en fa place fon énemi mortel 
qui étoit dévoue à laMifon de Medicis. 
La République deLuques n'eût pas 
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etc mieux traitée de l'Empereur Maxi- 
milien I. en Italie avec une armée 3 ou 
l’on conçoit plus de foixatite mille fol- 
dats,à dcflèin de chalTer les François du 
Milanois , n'eût arrérc les progrès du 
Pape. Les troupes de fa Sainteté etoienc, 
fort leftes. Il les avoir promifes au Roi 
tres-Chrétien , qui les avoit demandées 
avec d’autant plus d’inftance qu’i| ne 
pouvoit fi promptement envoier dans 
le Duché de Milan des forces fufifimtes* 
pour en difputer l’entrée aux Alémaps.- 
Mais le Pape jugea que lé temps de fe 
déclarer n’écoic pas encore venu , il 
renforça fes troupes, & les fit marcher, 
dans la Lombardie fous la conduite 
de Bibiaua , qui avoit alors toute la 
confidence de fon Maître. L’inftru&ion 
fecrete, qui lui fut donnée , portoit 
qu’il fe contentât au commencement 
d’étre fpe&areur dé la Tragédie , que 
l’on doit jô'üer : mais qu’au dénoumenc 
de la pièce , il ne tardât pas trop à fè 
jetterdans le parti que la fortune auroit 
favorife, afin qu’il fe pût vanter d’avoir 

donné-Ie- dernier coup mortel aux vain- 
* * 

eus. 

Bibiana émit bon A&eur en toute 
maniéré, cependant il ne pût agir fi fine- 
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nient que fon jeune fut découvert. L'Em- 
pereur s’avança fans obftacle jufques 
devant la ville de Milan , ou le Conné- 
table de Bourbon , 8c le Maréchal de 
Xriiiiulce a voient réfolu de foutenir le 
fiége avec leurs milleures troupes. Les 
Àlemans l’avoient formé dans l’efpéian- 
ce 3 que les bourgeois fe déclareroient 
pour eux , & contrainJroient la gar- 
nifon Françoife de capituler. Mais Tri* 
mulée fit vivre les gens de guerre avec^ 
tant de modération qu’ils ne donnè- 
rent aucun fujet de mécontentement à 
leurs hôtes. Ainfi le fiege tirant en lon- 
gueur* les Minières du Roi tres-Chrc- 
tien eurent ocafion de débaucher Staff 
&Puts,deux des principaux Oficiers 
des dix-fept mille Suilles qui compo* 
foient l’élitede l'infanterie de l’Empe- 
reur. Ces deux chefs après s’étre aflu- 
rés de leurs compagnons alérent à la 
tente de Maximilien , & lui demandè- 
rent les arrerages qu’il devoir à leut 
Nation Maximilié étoit fi prodigue qu’il 
n’y avoir jamais d’argent dans les cofres; 
mais en recompenfe ilétoir fi civil, qtie 
Tes créanciers avoient de la peine à lui 
refufer du temps.Ses carelïes toutefois ne 
purent rien obtenir des deux Suüfes * au 
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contraire elles les mirent en colère , & 
leur firent lâcher desmots , qui jetèrent 
Maximilien dans une terreur panique. Il 
fe figura qu’ils avoient machiné de le 
livrer aux François de la même forte,- 
qu’ils avoient autrefois vendu Louis 
Sforcej& l’horreur d*un paril traitement 
étant plus fort,que fa raifon, il fe déter- 
mina tout d’un coup de s’enfuit du côté 
de Trente, & l’exécuta fans être fuivi 
que de fes domeftiques. Son armée 
n’aiant plus de Chef, le débanda , & les 
François étant ainfi délivrés , touchè- 
rent leurs penfées à fe venger du Papë x 
qui leur avoir manqué au beloin* 

Ils aidèrent les Vénitiens à recouvrer 
les villes que la ville de Cambray leur 
avoir ôtées j & les garnifons qui for- 
ïirent de ces places > ne fâchant^ que 
devenir , fe laiiTérenc perfuader à un 
Emiflaiie François » qui leur confeil- 
loir de prendre parti avec le Duc 
d’Urbin, On y joignit des croupes fans, 
aveu, ramalfées de toutes pars>& le Duc 
d’üxbin.. fe mettant à hur tête les mena, 
avec une vitellè incroiabk devant fa vil- 
le capitale. Iules Vitelly y commàndoît 
unç garnifon de trois mille foldats* 
50W Laurent de Mcdieis > mais Iss 
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femmes 8c leurs enfans n’eurent pas 
plutôt apris , que leur Duc étoit aux 
portes , que la fédition commença , 
8c devint fi grande en moins d’un 
quart d’heure , qu’il falut que Vitelly 
capitulât malgré lui à fortir avec le 
bâton blanc. •- 

Laurent de Mcdicis en reçut la nou- 
velle à Rome , où il avoit ramené les 
troupes de fon oncle. Il les fit maicher 
en diligence du côté de l’Umbrie > 8c 
tencotra le Duc d’Urbin au pafTage d'u- 
ne riviere. Il eût pu défaire la moitié 
de fes gens s’il eut volu Ce contenter d’u- 
ne vi&oire à demi; mais comme il avoit 
un grand avantage fur l’armé d’Urbin, 
en ce qui regardoit le nombre & la 
difeipline des foldats , il aima mieux 
atendre l’ocafion de la défaire entiere- 
; ment , 8c cette ocafion ne fe préfenta 
plus , parce que le Duc d’Urbin qui 
avoit beaucoup de parties d’un Capitai- 
ne ( quoi qu’en ait voulu dire Gui- 
chardin ) fè mit en défenfe dans i’caii 
la pique à la main ; 8c faifant ferme 
avec lélite de fes troupes pendant que le 
refte filoit derrierre * fàuvâ tout ce qui 
lui apartenoit jufqu ’au bagage, ne vou- 
lut plus rien bazarder depuis, &fe contera 
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d’avoir recouvré Ton Etat. Il y eut 
pourtant une rencontre > où Laurent 
de Medicis s’étant trop avancé reçue 
à la tête une fi dangerufe bldlure>qu'il 
fut obligé de fe faire porter à Rome 
pour être mieux pancé. 

Son armée ne l’eût pas plutôt vu 
partir, qu’elle fe débanda , & le Pape * 
^ui prévoioit , que fa réputation aloiÉ 
ctre perdue fi le démenti lui demeu- 
toit dans l’afaire d’Urbin, mit tout eu 
oeuvre , pour la faire réüffir de la ma- 
niéré qu’elle avoir etc projettée. Il fa* 
yoir que le Duc d’Urbin n’avoit plus de 
quoi paicr fes troupes , ôc qu’il devoit 
même des montres aux Régimens Efpa- 
gnols de Suares & de Maldonât. 

Ces deux Colonels s’étoient expli» 
ques allez hautement qu’ils ne fervoient 
que pour de l’argent pour être Juges 
capables^ d’une infidélité > ôc divers 
Emitfiàires curent ordre de leur tâter le 
poulx. Ils ne fe firent pas Long temps 
tirer l’oreille pour convenir du prix>qui 
leur feroic donné pour livrer Le Duc 
d’Urbin, ôc de peur qu’ils ne manquai / 
fent de parole , on traita fans leur 
participation avec un Capitaine de ca- 
valerie de La même Nation, apelic Cabil? 
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la, qui promit d’alîafîîner le Duc à la 
première revue qu'il feroic. L’une ou 
L’autre de ces deux confpirations n’au- 
roit pas manqué de réiitîîr , fi le Duc 
d’Àtrie , à qui on s’en éroir ouvert ne 
les eût révélés au Duc d*Ubin,qui mon- 
tra beaucoup de jugement , & de cou- 
rage r dan s une conjoncture fi furpre- 
nante. Il alFembla Ton armée fous pré- 
texte delà mener à une expédition, qui 
devoit être exécutée à l’heure meme. 
Ceux de la confpiration fe trouvèrent 
en leurs rangs, & le Duc les aiant aper- 
çus fît un difeours éloquent , à dellèin 
de leur reprocher leut perfidie. Il en ra- 
conta toutes les circonftances,il lût dels 
lettres écrites de leurs mains qui ache- 
voient de les convaincre, & demanda 
d’un ton fier, & réfolu ,que ceux qui 
n’avoient point de part à leurs crimes 
lui en fifTcnt juftice. 

Sa harangue fit naître un fi grand 
troble dans i’efprit des foldats , qui 
louïrent , que les complices eufTent eu 
le temps d’efquiver s’ils eulïent voulus 
mais comme c’étoit des gens détermW. 
nés, au lieu d'étre faifis de crainte en 
aprenantque leur entreprise et oit décou- 
verte x iis fe hâcerem de l’exécutera 


204 Histoire Secret!?^ 
ils fe mirent en devoir d’unir leur 
gimens en un corps , Se d’environner le 
lieu , où le Duc écoit monté. Mais ils 
fe trouvèrent eux me nés environnés do 
la cavalerie , dont ils ne fe défioient 
point. 

Federic Boflolo » Prince de LaMaifon. 
de Mantouc , qui la commandoit, avoir 
quitc'le fèrvice du Pape, parce que Lau- 
rent de Medicis lui avoir ôté la Lieu- 
tenance Générale de fon armée , que le 
Pape lui avoir donnée. Il craignoic de 
tomber entre (es mains, parce qu’il con- 
noilïoic l’humeur de Laurent de Médi- 
cis implacable lors-qu’elle avoit été une 
fois irritée : & cette rai fon l’incerefla à 
fàuver le Duc d’Urbin. Il ralia fes cava- 
liers en un moment , il les piqua d’hon^ 
neur »ii les anima contre les coupables». 
Sc les" perfuada de les arrêter* Et les fan- 
taflïns Efpagnols ne fe voiant pas alfez. 
forts ,pour défendre leurs Colonels, les 
livrèrent, & la Cavalerie lesfitincotw 
tinent palier par les armes. 

[Jn mois après le Pape courut Le mê* 
me danger, qu'av oit évité le Ducd’Ut- 
bin. J’ai déjà remarqué , que Petruccy 
avoit été châtie de Sienne , quoi que 
fon EU le Cardinal eût contribué plus 
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que les autres à l'elcCtion du Pape. Le 
pere fu porta fon exil avec aflez de con- 
fiance , mais le fils réfolu de s'en van- 
ger à quelque prix que ce fut porta 
long - temps un poignard fous fa robe, 
.pour-tuerie Pape- , en plein Confiftoire, * 
ou il entroit fans Gardes , parce qu'il 
fe figuroit qu’il lui feroït aifê de fe fau- 
ver en-fuite au travers des Corfès , qui 
atendoient à la porte , avant qu’ils fuf- 
fent qui avoic fait le coup . Mais il chan- 
gea depuis de fentiment ,.en ce qui re- 
gardoit le lieu i & foie que le cœur lui 
eût manqué aii point de l’execution, 
foit qu’il y eût trouvé plus d’obftacles 
qu’il ne s’etoit imaginé , il aima mieux 
le défaire du Pape à U chafie,oùil 
s’ccartoit quelquefois fi loin , qu’il l’cx- 
pofoit à pouvoir être poignardé , fans 
que perfonne le vit ou on entendit le 
omit. Mais il faloit que tant de circon- 
. (lances arrivaient en même temps , pour 
faire naître cette conjoncture, qu’elle 
fut négligée aulîi- tôt que la précé- 
dente. 

Le Cardinal Perruccy s’avifa donc 
en troifiéme n lieu de former une conju- 
ration dans le Sacré Colége ; & le pre- 
jniec qu’il fonda, fut le Cardinal Adrien 
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.de Corneto , qui fe lailfa tromper à là 
plus furprenante prédiction , dont on 
ait ouï parler , depuis qu’il y a des De- 
vins au inonde. Ce Prélat étoit né fur 
le bord de la mer deTofcane , dans la 
ville dont il avoir pris le nom. Ses pa« - 
rens étoient fi pauvres qu’ils ayoient - 
cré conrraints de le mettre en fervice, 
mais il avoir eu le bonheur de ttouver 
un maître qui le fit étudier & lui don- 
na moien de palier par routes les digni-/ 
tés Ecclefiaftiques , fans être redevable 
de fa fortune qu’à la charité de celui, 
qui l’avoit élevé , & à fon propre mé- 
rite. Il n y avoit pas long-temps > qu’il 
croit aie revoit fa Patrie , où fachant 
qu’il y avoir lin Magicien dans les mort-v. 
tagnes de l’Alpennin , lacuriofité le prit 
d’éprouver s’il y avoit de la certitude 
dans (es prèdiétions. Il l’ala trouver en 
habit déguifé ,&leconfuha fur quel- 
ques pet Tonnes de fa connoiflance, dont 
il favoic les avantures auflî-bicn que 
les fiennes. Le Magicien lui lépondic 
fi pertinenment , qu’il lui fit. naître, 
l’ocafion de parler de foi-meme. Il lui 
montra fon borofeope , fans lui di- 
re de qui elle étoir , & lui deman- 
da qu« deviendroit la perfonne née 
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fous cette conftellation. Si c’cft un 
homme ( repartit le Magicien ) il fera 
du moins Cardinal , & h c’eft une fem- 
me elle ira bien prés du Trône fi elle 
; n'y monte. 

Le Cardinal Corneto n’en voulut pas 
favoir davantage fut (on article , & 
tournant adroitement le difcours , en- 
gagea le Magicien à parler du Pape. é- 
Le Magicien afin ra qu’j 1 mourroitjeu- i 
ne , & de mort imprévue. Alors le Car- 
dinal fut tenté de s’enquérir , qui fe- 
roit celui qui lui fuccedéroit : & le r ’ï?® 
Démon, qui n'atendoie que cela >pour 
le punir de fa curiofité , lui dit par . ^ . «J 
la bouche du Magicien , que le Con- 
clave , qui Ce tiendroit après la mort < r - •* 
de Leon X. feroit long , & faétieux» 
mais qu'enfin on éliroit un Cardinal 
apelé Adrien ; que cet Adrien feroit 
de très belle naifiançe , & monteroit à ’ 
toutes Içs dignités de l’Eglife les unes 
âpres lés autres fans la recommanda- 
' tion de perfonne, & fa propre fufi lance j 
qu’il feroit âgé de foixan te ans au mo- 
ment de fon exaltation, & ne feroit pour- 
vu ^que d’un bénéfice. 

Il faut avoiier que le Démon n’a vois 
jamais été plus ingénieux à tromper. 
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qu’il le fut dans cette conjoncture. Tou 
tes ces circonftances convenoienc par- 
faitement au Cardinal Corneto 3 & ne 
convenoient qu’à lui dans le Sacré Co- 
lége. il écoit de bien plus balle naît 
fance que tous les autres Cardinaux,, 
il avoic monte par tous les dégres in- 
férieurs à cette dignité , il avoit été 
Chapelain , Chanoine, Doien , de Eve* 
que , fans jamais avoir eû deux béné- 
fices à la fois , il palloit fans contre- 
dit pour le plus favant du Confîftoi- . 
re , n’avoit jamais fait la cour à per-\ 
fonne ne peut erre avancé non pas mé- 
à fon premier Patron , la fortune 
’étoit alé chercher jufques dans fa 
chambre fur fes livres. Ceux qui 
lui avoient fait du bien n’avoient eû 
qu’à fon propre mérite : car pour 
rantages extérieurs , il n’en avoit 
aucuns. Enfin il s’apeloit Adrien , & 
cette derniere circonftance de la predi- 
Aion du Magicien fcmbloit le mon- 
trer au doigt aulïî - bien que celle de 
l’àge , puis -qu’il ne s en faloit que 
trois mois , qu’il n’cûc foixante ans 
acomplis. 

Il prit congé du Magicien , plus /a- 
tisfait j qu’il n’y étoit alé -, mais il le fut 
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bien davantage , quand apres fon retour 
à Rome , le Cardinal Perruccy le folici- 
ta d’entrer dans la confpiration. Il s’i- 
magina que c’étoit par là que le deftin 
commençoit dé travailler à fon exai- 
tation , & le crût d'autant plus force- 
ment , que le temps qu’on lûy avoi£ 
prédit aprochoit , & qu’on luiparloit 
de Ce défaire du Pape d’une manier® 
qui lui étoit imprévue. Neanmoins » 
comme le Cardinal Corneto étoit avi- 
fé dans toutes fes actions , il ne vou- 
lut s’engager à rien de pofitif ni don- 
ner aucune marque , qui pût fervir un 
tout à le convaincre. Il Ce contenta de 
témoigner au Cadinal Petruccy , qu’il 
ne révéleroit point fon entreprife à per- 
fonne, & ne fe metroit point en devoir 
de la traverfer. 

Le Cardinal Sauly > qui fut fondé 
depuis pour être complice en ufa de 
même,mais par une autre confidération, 
il avoir promis fon fufrage à Bibiana 
pour le Cardinal de Medicis , fnr l’ef» 
pérance que Bibiana lui avoit donné 
-du premier bénéfice vacant , dont il Ce 
voudroit contenter, on pretendoit que le 
Cardinal de Medicis avoir ratifié la pro- 
znelîè. Cependant elle n’avoit pas, eu 
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& premier bénéfice , qui aianc été don- 
ré à Jules de Medicis Commandeur de 
Rhodes , Sauly ne s’en étoit pas trop 
ofenfé d’abord , parce qu’il ne crotivoit 
pas étrange , que le Pape lui eut man-‘ 
que de parole en confidcration du feui . 
de la Maifon de Medicis qui écoit Ec- 
clefiaftique , & devoir tenir la place du 
Cardinal Neveu : mais lors-qu ’ii y avoic r 
eû d’autres riches Archevêchés vacans 
ôc qu’il les avoic demandés , on les lui 
avoic refufés , pour les conférer à d’au- 
tres qui av oient à la vérité^ fervi dans le 
Conclave, mai s non pas fi utilement que 
lui ; le Cardinal Pecruccy profita du dé- 
pit qu’avoic Sauly de fe voir rebuté , & 
lui avoic fait agréer la vengeance , qu'on 
lui préparoic fans qu’il s'en mêlât. 

Le Cardinal Riaire entra le troifié- 
me dans le complot par tin motif de 
haine contre la Maifon de Medicis , qui ** 
duroit depuis le danger qu’il avoit cou- 
ru à Florence ,lors que la conjuration 
de Pazzy éclata par un fcntimenc a fiez 
ordinaire aux Italiens,que le Pape quel- 
que bon acueil qu’il lui fit , n’oubliroit 
jamais ni la mort de fon oncle ni la bleC 
Jure de fon pere, auxquelles Rinire avoir 
du moins fervi de piétcxte. Il fc promet- 
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toit encore d’érre élu Pape, à caufe qu’il 
étoit le Doien des Cardinaux , qu’il 
avoir plus de, bénéfices qu’aucun au- 
tre à diftribuér entr’eux , qu’ils lui don- 
neroient leurs voix , & qu’il s’étoït mis 
en crédit à Rome par fa belle dcpenfe, 
& par le Palais magnifique qu’il y avioic 
fait bâtir. 

Le dernier fut le Cardinal Soderiny, 
,qui fe laiila fiater de l’ef érance de ré- 
tablir Ton frere dans la Diétacure per- 
pétuelle de Florence , qui lui paflèroic 
aifee après que le. Pape feroic mort, & 
que le pere du Cardinal Petruccy auroit 
recouvré fon autorité dans Sienne. 

La confpiration étant ainfi formée voî- 
ci lesmefures qu’on prit, pour l’exécuter. 
On s’alïurad’un fameux Operateur d’I- 
talie apellé Verfelly , qui croit heureux 
à guérir les plaies, & les manioic fi déli- 
cateméc qu’il ne faifoit prefqne point de 
douleur , tant il avoir de fubcilitc dans 
les doigts & d’agrément dans fa façon 
d’agir. Cet homme étoit extraordinaire- 
ment d ébauché, & fe plaifoit à commet- 
tre les plus noires aétions, mais il les fai- 
llit avec tant de précautions qu’on n’a- 
voit pû le furprendre , & fa réputation 
étoit encore allez entière. Son principal 
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fecret étoit pour les maladies Verierieri- 
nés , & c’étoit par là qu’il s’étoit intro- 
duit dans la familiarité du Cardinal Pe- 
truccy. 1 1 lui propofa d’empoifonner le 
Pape par une voie , qui ne pouroic erre 
découverte. Pour la mieux faire enten- 
dre , il faut répéter que le Pape avoit cû 
un abcès 4 qui s’ètoic crevé , mais dont 
la plaie ne s’écoit pas fermée tout-à-fair*, 
& il étoit relié une ouverture, par ou le 
plus diftiloit de temps en temps , foie 
que le mal eu été trop grand pour être 
tout-à'fiit guéri, foit que les Médecins 
eiident juge , qu’il faloit lailfcr à la na- 
ture pour fe décharger cette voie qu’el- 
le s’étoit faite elle mente ; & de fait le 
Pape mourut dés qu’elle fe ferma. Il lui 
faloit donc un très habile Chirurgien, 
qui le fuivit par tout ; & comme il y a- 
voic à changer de bandages prefque.au- 
tant de fois qu’on le pançoit , il n’y a- 
voit rien de plus aifé que de les empoi- 
fonner, fans qu’on l’aperçut, parce que 
l’ordure dont ils feroient couverts cm- 
pêcheroit qu’on ne vit le venin. 

Le Cardinal Petrnccy aprouva l’inK 
vention , & ajouta fes inttigues , pour 
débufquet le Chirurgien fecret du Pa- 
pe j afin de mettre Vercelly en fa place. 
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La chofe ne paroilfoit pas dificile : car 
outre que le Chirurgien du Pape n’étoit 
pas allez habile, & que l’on favoit de 
bonne part , que fa Sainteté fe plaig- 
noic quelquefois de la rudelïe de fà 
main , il avoit le malheur de déplaire à 
ceux d'entre les domeftiques , qui éto- 
ient le mieux dans l’efpricdu Patron. Et 
défait Iules Blancy Camerier fe char- 
gea de lui faire donner Ion congé à la 
première folicitation , que, lui en fît un 
. homme afidc au Cardinal Pétrucci, & les 
Cardinaux qui hantoientchez le Pape 
plus familièrement aflurérenr qu’il n’y 
avoit rien de plus aifé que d’en venir à 
bout. Le Cardinal Neveu de quelque 
flibcilitè d’efprit qu’il fut , & qu’il fe 
piquât , fut pris pour dupe; car on l’o- 
bligea d’en faire la propofition à fon on- 
cle , fans favoir où elle tendoit. Mais 
le Pape témoigna plus de fermeté de ce . 
côtc-là qu’on ne fe l’étoit imaginé : car 
...il répondit , que quand fon Chirurgien 
(eroit encore plus mal-habile , il ne 
lailferoit pas de le garder parce qu ? il ne 
• pouvoit pas fe réfoudre à fe découvrir 
devant un Chirurgien nouveau, & con- 
clut, en difànt qu’il aimoit mieux en- 
durer du lien que de changer. 
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Ou ne defefpéia pas neanmoins d*y 
Faire condc'cendre fa Sainteté dans la 
fuite du temps , & je ne douce point 
qu'elle n'y eût enfin confenti .fi on (e 
fut obftiné à le lui pcrfuader. Mais 
pendant qu’on fongeoit à de " nou- 
veaux moiens pour introduire forfelly 
dans la Maiion du Pape» il vint nou- 
velle de Rome , que le Duc d’Urbin, 
après iavoir rangé les fa&ieux de fori 
armce la condmloit à Sienne , pour y 
rétablir les Pecruccy dans i’efpoir, que 
ce rétabliffement lui fer vi roi t pour fai- 
re chafier de Florence la maifon des Me- 
dicis. 

Le Pape qui voioit les conféquen- 
ces de cette marche apréhendoit de per- 
dre ce qu’il avoir de plus cher j & fu- 
pofant que le Duc dfjrbin n’auroic 
poire formé un projet fi hardi fans la 
participation du Cardinal Pecruccy ,qui 
n’avoic ofé paroître à Rome , & fe te- 
noit dans une maifon de plaifimce., de- 
puis la difgrace arrivée dans fa mai- 
fon , fa' Sainteté le fit obferver avec 
tant de foin qu'on intercepta une let- 
tre qu’il écrivoit à Antoine Nini fon 
Sécrtcaire en la Cour de Rome. On la 
trouva tou A c chifréc % & cç fut cette 

v ' circoâ 
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circonftance qui augmenta le foupçon 
& la ctfriofité du Pape : car fans cela 
on n’en auroic pas fait de cas. L’art de - 
dcchifrer n’écoic pas encore en ufage, 

& le Pape ne_ pouvoir aprendre que 4e 
Nini ce que la ^lettre contenoic j fa 
Sainteté Pcnvoia chercher. Nini %i lien 
de faire bonn^ mine , donna tant de 
marques de furprife , & de crainte, que 
le Pape le prelfa davantage \ & comme 
il s’obftinoit à refufer fa Sainteté , clic 
lemehaça de la queftiôn. Il parut alors 
fi .déconcerté qu’il donna lieu d’exécu- 
ter fur lui ce que l’on n’avoit propo* 
fé que pour l’intimider.On fit aporter les 
inftrumens de la torture, & Nini ne les 
eût pas plutôt vûs , qu’il découvrit le 
lieu où il avoit [caché le chifre , que lg 
Cardinal Petruccy lui avoir laillc. Ainfi 
l’on découvrit d’autres miileres , que 
ceux que l’on y cherchoit. 

Ce n’eft pas que la conjuration y 
futrexpliquée afifez nettement pour être 
entendue ; mais il y avoit tant de par* 
ticularités qui fervoient à la prelfentir, " 
que le Pape fut confeillé de ne pas bif- 
fer de faire apliqucr Nini à la queftior», 
quoi qu’il eût rendu le chifre. Et de fait 
on commmença à le tourmenter > mais 
Tome //. K 
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mais à la première pointe de douleur 
qu’il fentic il révçla tout ce qu’il favoir, 
6c comme fa détention avoir éié fi fecie- 
te , que Tes domeftiques mêmes ne fa? 
voient pas ce qu’il ccoit devenu , parce 
qii'oi^l’écoic aie apelcr au nom d'un de 
les intimes amis. Le Pape ne defefpéra 
pas d’obliger le Cardinal Petruçcy , & 
Verfelly,qui étoient les deux principaux 
complices à Ce venir eux-memes pren- 
dre au piège , qui leur étoit tendu j 
quoi qu'ils fuirent abfens. Voici l’in- 
du ftrie , dont on ufa pour les atirer. On 
s’enquit du lieu , où étoit Verfèlly 
on lut que le Confalonier de Floren- 
ce , qui s'apeloit Gory , l’avoic mandé 
pour le guérir d’une maladie fecrete. 
Le Magiftrat étoit dévoilé à la Mai- 
fon de Medicis , & le Pape qui fe 
fioir en lui , lui manda qu’il pouvoir, 
fe fervir de VeiTelly , mais qu’il le fie 
épier avec tant de de diligence, qu’il 
ne lui put échaper des mains , afin 
qu’il fut]en état de le repréfenter,quaud 
il feroic temps, & que l’on le lui man* 
deroit. ! 

La commiflîon croit dificile à exé- 
cuter , parce qu’il faloit s’aflurer de Ver- 
feliy , fans qu'il le fût. Mais Gory étoit 
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fî adioit qu'il s'en aquita en le fai- 
i fiant venir loger chez lui , & lui four, 
vnilfanc allez de divertifTemens dans fa 
mai Ion pour n’érre pas obligé d’en 
aler chercher ailleurs. Ce qui fai foie 
agir ainfi le Pape étoit qu’il vouloir 
atirer à Rome le Cardinal Petruccy, 
,‘à quoi il ne faloic pas penfer s’il pa. 
roilfoit que l’on eût arrêté Verfelly , 
parce que le Cardinal fe Jeroit aulTi- 
tôt douté que la conjuration étoit dé- 
couverte. Ainfi durant que Verfelly 
étoit prifonnier à Florence fans le fa- 
voir * on envoia au C ardinal le phi s 
adroit Hmiflaite de la Çour de Rome 
pour le difpofer d’y venir. Le prétex- 
te fut , que le Pape voiant fon neveu 
blette, & n’aiant pu ni empêcher fes 
troupes de fe débander ni de débau- 
cher celles du Duc d’CJrbin, fa Sainte- 
té n’étoit plus en état de conferver fon 
autorité dans Sienne , & fe réfervoit à 
rétablir de bonne grâce Petmccy dans 
cette ville , avant qu elle parut y avoir 
été contrainte. Ce menfonge éroit fi 
conforme à la conjonéture des a fai- 
res d’alors , que le Cardinal Petruccy, 
tout rafinc qu’il étoit , le prit pour 
vérité j & le Pape lui aiant mandé 

Ki 
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là deflus, qu’il n’atendoit que Ton re- 
tour , pour concerter avec -lui U ma- 
niéré dont le vieux Petruccy rentre- 
roit dans Sienne , il fe lailîa perfuadcr 
de prendre le chemin de Rome , & de 
fè prcfenter à l’antichambre du Pape, 
où il fur arreté, & mis d’abord dans 
un cachot. On fit aufli-tôt partir un 
courrier pour Florence , où Verfelly fut 
pris en joiiant aux dés , & mené à Ro-. 
me fous bonne efcorte. 

Comme la détention du Cardinal Pe- 
truccy ne pouvoit être fecrete , le Pape 
* avoit donné ordre dés qu’il feroit en- 
tré dans le Palais , d’aHembler le Con- 
fiftoire,& tous les Cardinaux , qui c» 
toient à Rome s’y trouvèrent, croiant 
qu'on aloir régler l’afaire de Sienne. 
Mais ils furent bien fur pris de voir le 
vifage févére du Pape , St d’entendre 
la harangue de fa Sainteté , qui ne pou- 
voit être ni plus animée , ni plus tou- 
chante. Il exagéra les bienfaits , dont il : 
avoit comblé le Sacré Colége , pour en 
faire mieux concevoir l’ingratitude. En- 
fuice il parla d'une conjuration quis'c- 
toit formée contre fa vie par quelques 
Cardinaux , fans s’expliquer d’avanta- 
ge. Il conclut en ofrant de leur par- 
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donner s’ils avoiioient leur crime fur 
le champ & lui dçmandoient pardon en 
préfencc de leurs confrères » & prote* 
flanc au contraire de les abandoner aux 
dernieres rigeurs du bras féculier s’ils 
négligeoient le moment de clémence 
qu’on leur acordoic. 

Les Cardinaux Soderiny ,& Corne-, 
to fe levèrent de leurs places 3 & Ce pio* 
ftemerent aux pies du Pape , qui leuc 
pardonna moyennant une amande de 
dix mille écus chacun. Cette Jcgére con- 
travention à fa parole Jointes aux mar- 
ques d’indignation > , qui paroiiToienc 
malgré qu’il en eut fur fbn vifàge , fit 
que le Cardinal Corneto ne Jugea pas 
à propos de s’y fier que de bonne for- 
te. .-fl retourna chez lui ,pour s’y dé- 
guifer , il prit l’habit d’un moillbn- 
îieur , & fortir.de Rome ainfi ridi- 
culement travefti. Il ne marcha que 
la nuit , jufqu’à ce qu’il fut dans 
fon p aï s , où il pafîà le refte de fà 
vie en changeant de cachette , tant 
il écoic encore perfuadé , nonobftant 
ce qui venoit d’arriver, que l’éfcf des 
prédirions , donc j’ay parlé étoit iné- 
vitable. Cependant il n’arriva rien de 
ce qu’il acendoic , quai que le. Ma* 
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pofledoic qu’un Evcché que l’Empereur> 
dont il avoit été Précepteur, lui avoir 
fait prendre comme par force. .Toute 
l’cquivoque qu’il y eut , & qui trompa 
le Cardinal Corneto, fut que cet Adrien 
n’étoit pas encore du Sacié Colége , St 
n’y entra qu’à la promotion , dont je 
vais parler. 

Le Cardinal Soderiny fe lelégnalui-- 
même à Fundyjoù il mourut de mè* 
lancolie , & le Cardinal Riaire ne fut 
ni pris prifonnier ni mis en juftice pour 
la même raifon qui l’avoit engage dans 
la confpi ration-: car le Pape craignant, 
qu’on ne lui reprochât d’avoir vengé 
les anciennes querelles de fà Mnifon s’il 
fdifoit mourir ce vieux Cardinal qui 
n’avoit pas voulu lui demander pardon, 
fe contenta de tirer de lui cent mille 
écus , à condition qu’il iroit demeurer 
dans le Royaume de Naples , ou il avoit 
force bénéfices. 

Le Cardinal Sauly fût donc fcul ar- 
*êtc au forcir du Confiftoirc , & mis 
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dans un cachot. Jufqu'es là le Pape avoit 
agi dans les formes , mais il ne conti- 
nua pas .* car au lieu de commettre des 
Cardinaux pour juger les confrères , ou 
d'en nommer au .moins deux , pour affi- 
fter à i'inftruâtion du procès des cou* 
pablès jufqu'à ce qu'il fût temps d'o- 
piner comme c'étoit la coutume l’on en 
interdit la connoilïànce au Sacré Colé- 
ge , & on renvoia tous les complices in- 
diféremment fans diftin&ion de quali- 
tés au Juges ordinaires des afaircs crimi- 
nelles! , qui en firent en peu de temps une 
très févére juftice. 

Le Caidinal Petruccy. après avoir eu 
les membres difloqués à la torture fut 
étranglé dans le cachot par un Ethio- f 
pieu , qui s’apeloic Oïlando, & fon Se- 
crétaire Nini n’tn fut pas quire à meil- 
leur marché. L'Operateur Vercclly fut 
traîné fur une claie , pendu , tenaillé, 
& écartelé. Le Caidinal Sauly couroit 
rilque de la vie s'il eut été moins aimé 
de la feeur aînée du Pape. Cette belle 
Dame , dont le crédit étoit tout pnif- 
fant fur Lefprit de fon frété , fe jecta à 
fes pies , & ne s'en voulut jamais relever 
qu'elle n'eut obtenu la gnfeede Sauly , 
Ce qui acheva d'irriter le Sacré Colége 
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Contre le Pape fut,que l’on tira d’exces- 
fives Tommes de ceux a qui l’on pardon, 
noit : car la voie de punit les perfonnes 
parleurs bourfes, n’aianc pas encore été 
pratiquée à la Cour de. Rome , on fe 
figura que ceux à qui l’on faifoit rache- 
ter leurs vies étoient innocens & que 
Lonnne les avoit mis dans la lifte des 
conjurés , que parce qu’on favoit qu’ils 
croient riches , & qu’il n’y avoir plus 
d’argent dans les cofres du Pape, pour 
continuer la guerre d’Urbin, Les plain. 
tes qu’en firent les Cardinaux e far ou*, 
chérent l’efpric du Pape,& lui firçnr dé- 
clarer, qu’il ne retourneroitplus dans le 
Confiftoire , puis-qu’il n’étoit plein que 
defès énemis,jufqu’à ce qu’il y tût fait, 
entrer tant de perfonnes afidées , que fa 
vie y fur en furetéi& de fait il fit peu de 
jours après une promotion de trente un 
Cardinaux- Dans ce nombre il y en eut 
huit de haute naiftance,dQRt le principal 
fut Pompée Colonne,qui fut le plus dan- 
gereux énemi que la Maifon de Me- 
dicis ait jamais eu $ le refte fut par- 
tagé : car il y en eut qui ne furent 
redevables de leur dignité qu’à leur 
propre mérite. D’autres eurent le Cha- 
peau par faveur, comme le Médecin du 
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Pape ,'qui ptOpofa.it: l'on fis le foie 
qui précéda la promotion , ÔC la 
Sainteté s'exeufant fur ce qu’elle 
avoit déjà donné fa parole à trente 
perfonnes , le Médecin lui repartit,, 
qu’enj l’état où ctoient les chofes , oS 
ne trouvoit’ pas plus étrange à Rome 
que la promotion fût de trente ÔC 
Une perlonne , que H elle n’étoit que 
de trente. ‘Enfin il y en eut qui dés- 
honorèrent la pourpre facrée , pour 
avoir été choifis pa<r de plus bas mo- 
tifs. 

Cependant le Cardinal Bibiana, qui 
commandoit ce qui écoic telle de 
troupes Ecléfiaftiques dans le Duché 
d’Urbin , crioit au lècours. il avoit 
afaire à un énemi , qui ne lui don- 
noit point de repos, & fes foldats dé- 
pités d’obéir à un homme de fi bafiè 
naifiance a , qu’étoi* Bibiana menaçoient 
de le cüer JLors qu’il leur fai foit elfuier 
la moindre fatigue. Le~ : Pape écrivit 
par toute l’Europe , pour avoir du 
renfort , & rétablit enfin fon armée » 
qui ne répondit pas à l’efpérance qu’il 
en avoit conçue , car elle fe laiflà 
batre devant Pezarro -, & le Duc d’Ur- 
bsn aloit achever de la ruiner > lors-que 
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eut jamais, qui ne commençoit alors 
que d’entrer dans les grands emplois 
ou il fè poutla depuis par toutes voies. 


teurs fut , de lui permettre de fe retirer, | 
& d’cmporteE fes meubles , & fa bi- -Æ 
bliottq ne. 

Alors le Pape invertit de nouveau 1 
Laurent de Medicis du Duché d’Urbin, '> 
; & félicita François Premier > de lui .1 

donner en mariage l’héiiciere de la [\ 
; Maifon de Boulogne » qui lui fut 
acordée. Le Duc d’Albanie en fit la 
, négociation, & on lui promit en recom- r \ 
penfe de le faire! Général de la premie- 
le ligue , qui feroit formée contre les 
Turcs.On fit une fuperbe entré à la Prin- i 
’ « cçiTe à Florence , èù le mariage fut con- I 
, iomme j mais elle mourut neuf mois 1 
apres en travail de Catherine deMedi- 
eis * qui doit être le Principal fujet j 
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de cét ouvrage. La nouvelle de Ton 
trépas fur portée à Rome , dans le 
temps, qu’un conrier arriva y qui rem-* 
plie la vVille d’etonnement. Il avoit 
été dépéché par la République de Ve- 
nife , & poitoit que Stlim s’étoit em- 
paré de l'H gi pte 6c de la Sirie. 

C’t acroififemcnt de puiïïànces dif- 
pola les Piinces Chrétiens , à former 
une ligue avec le Pape contre les Infi- 
dèles. Le plan qui en fut drefie ne 
pouvoir être ni plus régulier ni plus 
magnifique. L’Empereur qui vivoic 
alors dans une profonde paix , 6c qui 
par. conféquent pouvoir mette fur 
pié un nombre infini de foldats , de- 
voit entrer dans la Thracepar la BuJga* 
rie avec les forces d’Alemagne 6c la 
cavalerie dé Pologne > 6c de Hongrie. 
François Premier avoit promis de 
s’embarquer à Blindes avec les Croi- 
fées de France 6c d’I'.ahe, qui mon-* 
toient à plur de deux cens mille hom% 
mes , pour fai fe décente dans l'Albanie* 
où les peuples atendoient l’ocafion de 
fe révolter. Les Efpagnols , les An* 
glos , ôc les Portugais s’étoient chargés 
S'équiper deux cens galéres 3 qui pren- 
deoient la toute de Conltanrinople , où 
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Pape iroit en perfonne avec cent autre® 
Galcre$,dont il fcroit la dépenfe à 
moitié avec la République de Venife. 
Mais une médecine prife à contre-temps 
diflipa ce vafte projet. U prit envie àr 
l'Empereur Maxi mi lien,premie rement de 
& purger au retour de la chalTe du fan- 
glicr , & il lui en coûta la vie. Toit que 
les humeurs fuiïcnt trop émues , loit 
qu'il eût fait trop d’exercices le jour 
précèdent. Deux illuftres rivaux briguè- 
rent pur lui fu cccder^a voir Charles fon> 
petit fils , & François Premier. Mais ils 
s'y prirent en deux maniérés diferentes.. 
Charles apuïa fes prétentions d’une 
bonne armée qui parût dans les Pais bas* 
& François fe contenta d’acheter a de- 
niers contans les fufragesdes Ele&eurs... 

Le Pape avoit envoié Robert ürfin à 
la Dicté pour empêcher que ni l’un ni 
1 autre ne fut élu. ; & Urfins qui étoit le 
plus adroit négociateur de fon fiécle,ne 
demeura pas log- temps à Francfort, fan® 
pénétrer par fa mervilleufc vivacité le- 
secret de l’afime. il écrivit à fa Sainteté 
dans une dépêche, qui ne peut étr.e a (fez. 
louée, que les A Léman s trotnpoient Fran- 
çois Premier,, en prenant Por & Fargent 
skErance^Ôf qu’il n’y avoir pas un Ekc^ 
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leur qui ne lui réfutât là voix, lcrs-qu'il 
feroic temps de la donner ; qu'il y avoic 
à la vérité moins de répugnance dans 
leurs efprits pour le Prince Charles, mais- 
qu’elle ne panchoit pas non plus de fon 
côté pourvu qu'il y eut fur le rangs un 
Prince Alemand capable de foire la dc- 
penlê pour fou tenir la Majefté de l’Em- 
pire. Sur ce fondement le Pape elïaia de 
détromper François Premier , & de lui 
ôter de i’éfprit la prétention de l’Empire 
en lui montrant l’impodibilité d'y réiis- 
fir. il lui découvrit l'intention des 
Electeurs, & ajouta qu'il ne redoit plus 
rien à foire que de traverfer en toutes 
manières l'élc&ion de Charles , parce 
que l'Italie & la France avoient tout 
à craindre d’un Prince , qui pourroit 
remuer tout le fer d’Alemagne avec l’or, 
que les Indes commençoient à lui en^ 
voier tous les ans en abondance. Sa 
Sainteté remarqua de plus , que le plus 
fbr moien de l’empêcher étoft de briguer 
pour le Marquis de Brandebourg , qui 
avoit déjà fon fufiage en qualité d’Ele- 
&eur,& fe tenoit aflûic de celui de fon 
frère , qui etoit Archevêque de Ma- 
yence ; que les cinq autres Ele&eurs fo 
iéclareroint infailliblement pour lui 
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dés qu’ils le vcrroienc apuié de la Fran- ; 
Ce, & du faine Siège *, mais que fau.sces 
deux procédions ils éléveroient Char-,- 
tes à l'Empire. 

Le Roi très Chrétien ne reçût pas cet 
ofice avec la même fincérité qu’tl croit 
rendu ; tant il y a de peine à fe lailler 
perftiader par les mêmes perfonnes de 
qui l’on croit avoir été tompé. Sa Ma- 
jefté fe figura que c’étoit un artifice 
emploié pour le faire renoncer à fa pro- 
pre gloire. Il répondit en Prince , qui 
croiot être alfûré de fa brigue le 
Pape le voiant obftinè , ne douta plus* 
que Charles ne fût élû , & ne voulant 
plus par conféquent l’irritera contre- 
teinps en s’opofant inutilement à fon 
éledion , il écrivit à Robert- Urfin dç 
le favori fer , ce qu'il fie de fi bonne grâ- 
ce , que Charles lui en fut obligé , ou 
• du moins témoigna de l’ctre. 

Au plus foie de cette intrigue » le 
Pape reçûc la plus fenfible aflidion , 
dont il étoit capable en perdant le jeu- 
ne Laurent de Mcdicis fon neveu , qui 
mourut d’une intempérance. Il ne lailfa 
qu’une fille légitimé , & un fils bâtard. 
Airifi de la ligne mafeuline de Cofme le 
Vieux , il né reftoit plus que le Pape 8c 
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le Cardinal de Medicis. Le Cardinal 
de Medicis n’étoit pas en état de rele- 
ver la Maifon ; car outre qu’il écoic Piè- 
tre , il y avoic tant de redire à fa naiif. 
fance qu’il valoit mieux le laifïtrdans 
les dignités Eccléfiaftiques , que per- 
fonne ne lui difputoit, que de lui lailïèr 
prendre un rang dans le monde , où la 
légitimation du Pape n’étoitpas fufifan- 
te de le maintenir. 

L’ambition du Pape n’aiant donc 
plus de fujetdomeftique à poufièr,s’ocu- 
pa déformais tout entier à fignaler Ion 
Pontificat pardesaétes ,qui furpâfiaf- 
fentioù du moins égalaflent celui de Ju- 
les II- fon prédécelfeur , Il envoia lç 
Cardinal de Medicis à Florence « pour 
y Remplir la place de Laurent, lui com. 
manda de la gouverner avec autant de 
douceur , que ce jeune homme avoit 
afe&é de ru défie. Et de fait la grandeur 
de fon oncle l’avoit ébloui , & les fia- 
reurs avoienc achevé de le corrompre. Il 
s’imaginot être le plus grand Capitaine 
de fon fiécle, parce qu’il avoit le corps 
propre à Exporter toutes les fatigues de 
la guerre^ dans cette penfée au lieu de 
flacer les Florentins fur leur commerce» 
comme av oient acoûcumé fes prédécf- 
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feues , il ne parloir que de fa&ions mi- 
litaires , & ne fai foit venir que des 
contrées étrangères des armes & des 
chevaux. La conquête d’Urbin lui avoir 
infpiié le delîèin de rétablir l'ancien 
Roiaume d’Etrurie tel qu’il étoic au 
commencement de la République Ro- 
maine -, & comme les Etats de Sienne 
&C de Luques en fai (oient partie , Lau- 
rent leur aloit ô ter le peu de liberté qui 
leur reftoit. Il avoir déjà pris les aligne- 
tnens d’une forterefle à Saumimato de 
Florence , & lors-qu ’elle auroit été bâ- 
tie , il auroit demandé à l’Empereur d’e-' 
.iigcr la Tofcane en Roiaume , & s’il eut 
été refufé il fe fut adrefle à fon onclç». 

Les Florentins , â qui ce projet n’a- 
Toit pas été caché , pouvoient craindrle 
que le Cardinal de Medicis ne le pour- 
suivit } & le défefpoir n’étoit que trop 
capable de les porter aux dernieres ex- 
trémités contre fa per fon ne , s’il n’eût 
témoigné d’abord qu’il n’etoit venu > 
que pour réparer les fautes du défunt» 
èc rétablir le peuple en pleine liberté. 
Il ne le ht pas neanmoins ; car il ne ce» 
•mit pas le choix des Magiftrats , mais> 
à la referve de ce point » il le laitfa joiiir 
de tous les autres privilèges , oui fei- 
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voient à le dater dans l’opinion qu’on 
lui vouloit donner de fa prétendue 
franchi fe. Le Pape travailloic cependant , 
à la police de Rome » & fît de beaux 
réglemens pour ôter les femences des ' 
querelles , qui paffoient des pères aux 
en fin s : car depuis la faélion des GueU 
phes & des Gibelins , un homme qui 
avoir hérité d’un autre étoir obligé de 
le venger de tous fes énnemis , & s'il le 
refufoic par lâcheté, ou par principe de 
Religion ,il faloir fe retirer du monde, 
& palier toute fa vie en infâme fans 
ofer paroître en public. En- fuite fa. Sain- 
teté établit une colonie dans Rome, au 
lieu où avoit été le Champ de Mars , ÔC 
la peupla des pauvres Lombards , à qui 
les guerres du Milanois avoient fait 
changer de Partie. 

Il pardonnoit aifément toute forte 
de crimes pourvu qu’ils ne croublallenc 
pas le repos public j & le malheureux 
Jean Paul Bibliony ne pût obtenir de 
grâce -, pour quelques éxaétions qu'il 
avoit faites à Pérou fe , quoi que toute 
la Cour de Rome l’eût demandée pour 
lui , & que la Maifon de Medicis lui 
tue la principale obligation de fon ré- 
tabhllement dans Florence. Le Pape le 


V ' I.- 


232. Histoire Secrete 
manda fous un prétexte fi fpcdeux, qu’il 
s’y lailla prendre, quelque rufé qù’ii 
fur d’ailleurs. Les Urfins, qui perdoient' 
en lui la meilleure reifource , parce qu’il 
n’avoit jamais manque d’acourir à leur 
fecours avec deux ou trois mille (oldats ... 
au premier ordre , remuèrent en vain 
toutes fortes de machines pour le faui. 
ver. Il ne iaifla pas d’avoir la tête 
tranchée , & cependant il ne fut a café, 
q ie du moindre des crimes qu’il avoir, 
commis : car cét exécrable entretenoic 
fa piopre fille au fu de tout le monde', 
& n’avoit égard ni à la Religion ni à la 
fai publique en aucune autre rencon- 


tre. 

Le fùplice de Scbafiien dcTrevefe 
eut des çircon fiances plus touchantes,. 
C’ctoit le plus fameux Jutifconfulte de 
fou temps , qu’on avoit fait venir do 
Padoucà Rome pour enfeigner le Droit. 
Il s’aquitoit admirablement bien de fa 
profefiion , & n’avoic point encore été 
repris de juftiçe lers-qu’l fur convaincu 
d’avoir trempé dans la falfiftcation d’un. 
aéU public. Lç Pape voulut neanmoins, 
que l’on procédât contre lui dans tonte 
la je vérité des loix , & il furb.ûlé tout 
vif dans le champ de Flore. Les .cri- 
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*nés a fecrets ail contraire , & ceux qui 
ne choquoient pas directement i’auto- 
ricé du faint Siège ni la forme de gou- 
vernement qui écoit alors en uiàge 
n’éroienc ni recherchés ni punis *, c’é- 
toit à leur égard que fa Sainteté afec- 
toic de palier pour dé bonnaire. 

La magnificence qui lui éroit naturel- 
le rendit là Papauté d’autant plus célé- 
bré , qu’Alexandre , & Iules les prédé- 
celfeurs n’avoient été liberaux qu’en- 
vers les gens de guerre. On fut ravi 
de leur voir fuccéder un homme, qui 
ne leur rçfufoit prcfque rien ; & s’ex- 
eufoit de fi bonne grâce , quand il droit 
Contraint , que perfonne ne le retitoit 
mécontent d’auprès de lui. Toutes for- 
tes de gens pou voient le voir pendant le 
repas j & s’il remarquoit qu’ils fullènt 
dans le befoin, il prenoic plaifir à les 
faire aprocher , & à leur diftibuer une 
bourfe de Ducats qu’il avoit loin de fai- 
re remplir tons les matins, & ne palïoit 
aucun jour fans la vuider.Côme il aimoic 
le luxe,& le plaifir,on ne manquoit pas 
de lui propofer tout ce que^’oa jugeoit * 
capable de (acisf.iire fes deux inclina- 
tions. Ses it cil leur ami y convivoienr. 
au lieu de lerepic îdre , & devenoient 
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eux- mêmes les Minières de Tes volu- 
ptés , parce qu’ils étoienc aflurés de fe 
maintenir par là en fiiVeur ; outre que 
la plupart des Cardinaux vivoient dans 
des excès qui n’écoient guère diferens 
de ceux du Pape. 

Audi le Sacré Colége n*ctoit-il plus 
le meme qu’il avoitacoâtumé d’ctre:car 
auparavant on n’y recevoit que des per- 
fonnes de fufifançe , & v de mérite \ 
& ces perfonnes n’aiant point d’autre 
fond pour fubfifter qu’une penfion mé- 
diocre que leur donnoient les Papes * 
le. trou voient autant éloignés du lu- 
xe par neceffité que par inclination. 
Mais la mode s’étant introduite fous les 
quatre Pape preccdens de faire préfenc 
du chapeau aux cadets des Maifons fou«‘ 
veraines fous pretexte que ces jeunes 
Princes l’honoreroienc en le portant & 
ces mêmes perfonnes étant d'ailleurs 
partagées des meilleures bénéfices , qui 
venoient à vaquer dans les Etats , afin 
qu'ils ne fe plaignilïènt point tant de 
ce qu’on les fru ihoit de fuccedet au 
temporel. L’abondance de tant de biens 
commodes avoit acrû le luxe de leurs 
Maifons » & ce luxe paroilîoic dans tout 
fon éclat à- Rome , parce que leurs pa- 
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rens aimoienc 'mieux qu'ils y demeuraf- 
Icnc que dans leurs Patrie, où il n’y 
avoir pas tant de fureté de les laiilèr, 
de peur qu’il ne leur prit envie d’y re- 
muer comme on lavoic éprouvé dans le 
Cardinal de Ferrate , qui peut avoir été 
paifible dans cette ville incontinent 
après la mort du Duc Hercules fon pere, 
ne s’éroit pas contenté de confpirer con- 
tre fon aîné , maisavoit de plus engagé 
fes deux cadets dans le meme complot ; 
de forte que le Duc Alphonfe ne s’é- 
toit fauvé que par miracle des embû- 
ches de lès trois freres. 

Entre les Cardinaux des familles Sou- 
veraines on contoit alors ceux de Na- 
ples , de Ferrare de Manjoüe , de Malle, 
.8c de Bufignan. Le nombre de leurs do- 
meftiques ér.oit dix fois plus grand que 
celui des autres. Ils avoient tous des 
équipages de chafTe & des écuries qu’on 
aloit voir par admiration , les parties de 
charte qu’ils fàifoienr avec le Pape, mec- 
toient en campagne une telle multitu- 
de d’oifeaux , de chiens , & de Ve- 
neurs , que les forets » 8c les valèes en- 
tières étôient quelquefois environ^ 
nées de toiles 8c de peuplées de gi- 
?bicrs. 
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Le Cardinal bibiana av^ ic introduit 
encore un autre divertilfement , donc la 
depenfe n’étoic pas moindre , c’croic 
la repréfer tation des Comédies dans 
une Sale magnifique du Vatican , où 
les décorations changcoicnt à chaque 
A&e. On ne fe mettoit en peine que 
d’y faire rire , & on n’y trouvoit point 
à redire , que les fujets fulfent trop li- 
centieux. Le plus grand mal étoit que 
les énfans des meilleures Mailons', ôc 
les mieux faits étoient invités à monter 
iiu le téâtre, & à fervir d’A&eur s. 

Le Pape avoir un autre défaut, dont 
j’aporterai deux exemples , parce qu’il 
eft dificile de trouver dans l’Hiftoire 
lmp autre perfonne qui y ait été fu- 
jette. Comme il étoit d’humeur en- 
jouée , & qu’il- aimoit à fe divertir de 
tout , dés qu’il voioit un homme pré- 
venu de bonne opinion de lui-même il 
lui aplaudilloic en toutes rencontres» & 
s'attachait à le dater jufqu’à ce qu’il 
eût fait dégénérer en extravagance ce 
principe de vaniré.Celui de fes Secrétai- 
res, qui étoit le plus habile pour les ex- 
péditions de la Chancellerie , s’apeloit 
EvangeliftcTarafcony.Cét homme avoit 
la foiblefl'e de négliger çc qu’il favoit 
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tion , & lui perfuada qu'il ne s’étoit ja 
mais fait défi beaux vers que les fiens. 
Barabally ciût d’abord que fa Sainteté 
lui parloir par bonté , mais le Pape le 
contraignit fi long-temps à donnel* des 
louanges immodérées à ce pauvre Poè- 
te , toutes les fois qu’il venoit lui reci- 
ter de nouvelles pièces » qu’il acheva de 
lui démonter laxcrvelle. Il lui mit dans 
lcfprit qu’il étoit un autre Pétrarque, 
6c lui fit naître l'envie de triompher 
dans Rome,au(Iï bien que lui. Le Pape 
fc chargea d’en faire toute la dcpenfe, 
ôc envoia par toute l’Europe inviter les 
Poètes. Ôn obier va fêrieufemejn toutes 
les cérémonies , qui dévoient précéder 
une a&ion de cette importance > & le 
Pape pour la rendre plus ridicule vou- 
lut , que Barabally fut monté fur un 
Eléphant , dont le Roi de Portugal ve- 
noir de lui faire préfent. Le jour fut ar- 
rêté, 6c tous les çavans d’Italie invité» à 
honorer de leurs préfences une cérémo- 
nie qui ne s’écoit point faite,dcpuis,crois 
cens ans, fous prétexte qu'on leur rédoic 
les fruits de leurs voiages dés qu’ils fe- 
ro.ient arrivés,& qu’on leur donneroit de 
quoi s’en retourner, après avoir été traités 
inagmfiquement durant leur féjour. 

Tome II, L 





to , donna du dépit , & de la crainte. 
Les parens deBarabally coururent à Ro- A 
me pour le détourner d un projet qui ; . 
les couvriroit de honte & leur pofteri- ' 
té ; mais ils ne purent rien gagner fur un 
efprit fi préocupé , au contraire il les 
traita d'envieux de fa gloire, & d’hére- 
tiques qui n'avoient pas aflez bonne opi- 
nion de la juftice , & de la fincéritè du ‘ 
Pape , puifqu'ils fc figuroient que fa 
Sainteté les vouloit tromper. Âinfi le i 
jour étant venu ( c ctoit la fête de faint j 
C ohne , & faint Damien,que la Maifon ■ 
de Médias reconoiiloit pour Protecteur) 1 
les Poètes habillés bizarement * alerent , 
prendre Barabally en fon logis , & le j 
conduifirent au feftin qui lui croit pré- * 
paré chez b Pape. 

Le fpeétaclc fut durant plus facétieux 
qu'on avoit eu peine à prouver par cou- v 
te l’Europe un vieillard*, de meilleure : 
mine , que le Triomphateur. Il étoit ex- 
traordinairement grand , & gros à pro- \ 
portion ; il avoit le vjfage frais , & la -j 
barbe vénérable j il aVoit la robe triom* j 
phale, & toutes les marques , dont les * 
Anciens avoient flaté la vanité de leurs j 
héros paroiflbienc à l'entour de lui. Le 1 
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Pape, qui réüflilî'oic admirablement bien 
cri toutes forte de cérémonies , prie un 
plaifir particulier à s’aquiter de celle- 
ci dans la derniere exactitude. Bara- 
bally récita d’un ton , où l’on remar- 
quoit qu’il s’aplaudifibie à lui - meme, 
la pièce qu’il avoir compofée , pour 
fervir de chef d’œuvre. Tous les au- 
tres Poctes feignirent de l’admirer > & 
procédèrent qu’il ne pouvoit fortir r.icn 
d’aprochant de leurs veines. Les Juges 
fur leur aveu décernèrent le triomphe, 

■ & Barabally décendit dans la Cour du 
Vatican pendant que le Pape fe met- 
toit à La fenêtre pour le voir monter 
l’Eléphant. 

Cét animal étoit fort docile , & tc- 
moignoit quelque forte de complaifàn- 
ce de La Celle en broderie d’or , & de U 
houire de pourpre,qu’il n’avoit pasacoû- 
jtumé de porter i il (ou frit doucement 
que Barabally le montât, & fe laillà me- 
ner vers le Capitole : mais lors- qu’il fa- 
lot palTec fur le pont , il entra en fureur, 
; & fit faire un fi grand faut au Triom- 
phateur , que fans les gardefoux il l’eût 
jetté dans la rivicre i en-fuite il retour- 
na fur (es pas', & renverfa toiit ce qui 
fc pré fenra devant lui depuis le pont 
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Pape avec fa première docilité , & (ans 
paroître non plus ému , que s’il. n'eue ^ 
renverfc perfonne. On dût qu'il nes'é- 
toit éfarouché pour avoir vû trop de 
monde i ou pouravoit été furpiis du Ton \ 
confus de tant de voix & d’inftrumens, 
quirerenrilToient de tous côtés* 

La palîîon que le Pape témoignoit * 
pour la bonne chere,lui fit aimer la con- 
version des quatre plus fameux & plus * 
agréable; Paiafites, qui fnflent en Italie, 3 
favoir du dernier des enfans de Poggio, i 
Sacromoré , du Chevalier Brandiny ÔC # 
du Moine Boufon Mariny.ïls avoient in- 
venté des faucilîès de nouveau ragoût 
qui n'étoient farcies que de ce qu’il y j 
avoit de plus délicat en la chair des fii- 
ians, & coutoient fi cher, que le fuccefc 
fêur du Pape ne put s'empêcher de l'a- * ^ 
voir en exécration lors-qu'il examina la ; 
dcpenfe de fa table. Les Parafites y 
etoient reçus à certains jours, & traites -f 
de la maniéré qu'ils fouhaitoient, à con- 
dition , qu'ils enduroient fans fe fâcher -J 
toutes les petites malices , qui leur fe- 
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roient faites par les Oficiers de cuifine, 
qui n’oublipient rien, pour tromper leur 
goût,& leur faite manger dé la chair de 
finges &c de corbeaux fous prétexte de 
quelque autres mets. 

Le Pape avoir encore foin d’inviter 
ks Cardinaux le premier jour d’Aour, 
& de palferavcc eux l’aprefdînée à joûec 
aux cartes : mais tout l’argent du jeu, 
& tout le gain (c diftribuoit aux pau- 
vres, 8c il avoit averfion pour les dés,& 
joüoit fi parfaitement aux Echets que 
perfonne ne l’y pouvoir gagner. Il s’ab- 
ftenoit de viande les Mécredis , 8c ne 
mangeoit que des herbes les Vendredis, 
8c ne fou poit jamais les Samedis. Je n’ai 
qu’une circonftance à raconter fur l’abus 
de fes. Indulgences qui eft échapée au 
Pcre Paul , favoir, que l’on montra en 
Alemagrie une Bulle quitaxoità un écu 
l'entrée du Paradis. 

Il négligea la fabrique de Saint Pier- 
re, pour faire travailler à la galerie du 
Vatican , qui fut peinte par Raphaël 
d’LJcbin , céc incomparable ouvrier , qui 
avoit porté la Peinture dans un point de 
perfe&ion.qui n’avoir pas été connu de- 
puis Apelles^mourut à trçncefix ans par 
la faute du Pape , 8c par lafiennc.On lui 
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avoic promis de le faire Cardinal,# 
Ton ne doute point qu’il ne Peut été à 
la première promotion. Le Pape (e plai- 
foit à l’entretenir , & vifitoit fon tra- 
vail prcfque tous les jours. Il le vit une 
fois extraordinairement échaufè , & \ui 
tâtant le pouls trouva qu’il avoit de la 
fièvre. Il lui commanda de s’aler cou- 
cher , & l’envoia fàigner par un Chiiur- 
gien , mais il ne favoit pas, que l'émo- 
tion de ce Peintre venoit de s’éne trop 
diverti avec une .Dame. Et comme la 
fâignée eft toujours moitelle en de ftm- 
hlables conjonctures , & que Raphaël ne 
découvrit point fon infirmité au Chiiur- 
gien , il tomba dans une langueur , qui 
le mit au tombeau. Il avoit fait le défi* 
fein , & craïonné lui-même les patrons 
de la tapiiferie que le Pape faifoit faire 
en Flandre . & ces patrons frirent fi bien 
exécutés fur la foie & lalaine,que le Ta- 
pe eut fujet d’en être content , quoi 
que la tenture lui revint à foixante ôc 
dix mille écus. . 

Il faut pourtant remarquer ici que la 
Simonie ne fut ni fi grande ni fi publi- 
que fous la Papauté de Leon qu’elle 
l’avoit été fous celle d’Alexandre & de 
Jules : ^ car encore que le grand 


i 




$ 


« . De là Mai son de Medi c is. 24$ 
Penitccier futpiévenu de deux maximes, 
qui fembloient établir la vénalité des 
bénéfices , encore qu’il fcûtint, que le 
Pape purgeoit de toutes fortes de Simo- 
nie,& n’en pou voit commettre; j’ai trou- 
ve neanmoins dans de bons mémoires, 
que Leon prénoit allez fouvent la peine 
d’examiner les expéditions que ce Peni- 
tencier lui préfencoit à figner, & lui fai- 
foit quelquefois de févércs corre&ions, 
iàns le menacer pourtant de lui faire 
perdre fa charge , pareeque c’éroit en 
efet le plus habile hommme qu’il y eût 
•» en Italie pour le Droit Canon. 

J’ai encore trouve au meme lieu, que 
Jules Blancy font favori prit fon temps 
pour lui faire figner une rcquêce, lors- 
qu’il étoit fi prelle qu’il n’avoit pas le 
' loifir de la lire, il n’avoit pas acoûtumè 
de Ce mêler de fcmblables chofes. Le Pa- 
pe fe douta du miflére,& laifiànt ce quïl 
avoit à faire lût toute la requête,il trou- 
va qu’on lefuplioit d’unir deux béné- 
fices firués en deux provinces éloignées 
l'une de l’autre ; & le motif de celui, qui 
folicitoit l’union étoit de rafer une 
Eglife , qui étoit trop proche de 
fon château » à quoi perfonne ne fe fe- 
icioit oporéjfi le Prieuré de cette Eglife, 
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dont Ton fils avoit etc pourvu avoit été 
joint à l'autre Prieuré , que le même fils 
tenoitdans une autre province. Maïs le 
Pape ne fe mit pas en peine de favoir 
tout ce detail, il demanda feulement à. 
Blancy combien on lui avoit promis pour 
faire palier cette requête , & Blancy qui 
croioit être allez bien dans l*efpnt de 
ion maître pour lui avouer impunément 
la vérité 3 lui repartit qu'il y avoit deux 
cens écus à gagner. Il n'tût pas plutôt 
lâché ce mot , que le Pape courut à une 
calféte i où il y avoit de l'argent , en ti- 
ra deux cens écus , Us dom a à Blancy> 
& déchira la requête. 

Voilà l'air , dont le Pape traitoit les 
afaires particulières , pendant que la for- 
tune travailioit à le brouiller avec la, 
France. Il n’avoit^>lus de liaifon avec 
le Roi très - Chrétien , depuis que l'a- 
liance du jeune Laurér de Medicis avoit 
fi mal îcüllï. Au contraire il s'étoit plaint 
allez haurement qu'on lui avoir débau- 
ché à Paris le Cardinal Bibiana,pour faire 
croire, qu'il cheichoic à s'en vanger, 
quand la maniéré dont le Cardinal étoic 
mort à fon retour au fortir d’un fellin 
où le Pape lui avoit préfenté un mor- 
ceau qu'il.n’ofa refufer,n’en eut pas 
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convaincu les plus incrédules. D’ailleurs 
il avoir peine à digérer que l'autre Gou- 
verneur de Milan ne voulût ni lailfer 
joiiir des bénéfices de ce Duché que r. 
ceux qui croient dans les intérêts de la 
France , ni permettre à quiconque les 
conteiloit d’aler plaider à Rome, au lieu 
qu’auparavant le Saint Siège étoit en 
pollellion d'y nommer de plein droit , & 
de juger fouverainement les procès , qui 
furvenoient en cette matière. 

L'Empereur avoit alors à Rome un 
Amballadeur nommé Jean Manuel , qui 
le fervoit avec d'autant plus de zélé, 
qu'il avoit été dans les bonnes grâces 
de Philipes I. fan pere, mieux qu'aucun 
autre Efpagnol, & qu’il avoit foufert 
des perfecutions après la mort de ce jeu- 
ne Prince de la part du Roi Ferdinand. 
Ce Miniiîre avoit toutes les qualités né- 
ceiïàires pour la négociation , & c’étoit 
infinué dans l’efprit du Pape , en lui 
donnant des ouvertures, qui ne léük 
firent pas neanmoins , pour faire arrêter 
Luther à la Diété de ÜVorms. Et com- 
me il avoit découvert que fa Sainteté 
ne feroit pas fâchée d’entrer en guerre 
contre la France , pourvu qu’on lui en 
fournit un prétexte fpécieux ; il Ipi pi*<h 
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pofa de la parc de fon Maître le plan d'u- 
ne liguc,qui ne pouvoir être mieux dref- 
fce : car l'Empereur en dévoie faire cous 
les frais, & en courir cour le rifque fans 
en cirer aucun avantage aparenc. Il fe^ 
chargeoit de lever & faire fubfifter les 
armées j il lailfoic au Pape la liberté d'ea 
nommer le Général^! confentoit qu'elles 
xeçiificnt de fa Sainteté les ordres les plus 
importas fur ce qu'elles auroient à faire, 
enfin il s'expofoit à perdre le Roiaume de 
Naples en cas qu'elles eurtent du pire. 
Cependant il renonçoit aux fruits , que 
la ligue en tireroit , fi la fortune favori- 
foit fes armes, & ne faifant par avance 
que deux lots de la dcpoiiiles des Fran- 
çois , il en donnoit un , favoir les Etats 
de Parmes, & de Plaifance au Saint Siè- 
ge ,*&!’ autre , qui contenoit le refte du 
Milanois dévoie être reftitué aux Sforces, 
fans que l'Empereur exigeât autre chôfe 
qu'un nouveau ferment de celui qui en 
feroit inverti. 

La partie étoit trop bien faite pour ne 
tenter pas le Pape d'en être, il figna les 
articles , qui lui en furent préfentés, fans 
y rien change^ & comme il ne faloit pas 
ctre fans argent dans un commence- 
ment de guetre , il créa quatre cens 
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Ofices de Chevaliers , qui huenc ven- 
dus mille écus pièce, en leur aflignant 
cent écus de revenu fur de bons, fonds. 
Il jecra les yeux fur Profper Colnone, 
pour le Général , parce qu’il fupofa, 
que le Marquis de Pefcaire , qui coiti- 
mandoic l’infanterie Efpagnole s’acom- 
moderoic bien avec lui , après avoir 
époufè fa nièce. Mais il fe trompa dans 
ia conjecture , & l’armée de la ligue 
n’eût pas plutôt commencé d’agir , que 
Profper, & Pefcaire fe brouillèrent plus 
hautement , que s’il n’y eût eu aucune 
aliance entr’eux. 

. Leur difeorde fit lever lé fiége de 
Parmés , & jetra leurs troupes dans une 
irrefolution , qui n’eût pas manqué de 
les ruiner, fi le Pape ne fe fut avifé d’un 
expédient, qui lui réüfiit. Il favoit com- 
bien la préfence du Cardinal de Medi- 
cis croit nécellàiie à Florence pour con- 
-tenirle peuple. Il lui écrivit d’en fortir 
& d’alt r en toute diligence à l’armée en 
qualité de Légat , pour acommoder les 
deux principaux Oficiers , & les remet- 
tre en a&ion. Le Cardinal de Mcdicis 
obéit , quoi qu’il defcfpéroit d’éxecuter 
l’ordre qu’il iecevoit.ll trouva plus d’ob- 
itabies à furmomer , qu’il ne s’en éroic 
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figure , mais il eue encore plus de bon- . 
heur que de peine. Il fit goûter à Profper 
une efpece de compromis , qui ne lui 
laillbitprefque que le nom de Général, 
ôc Pefcaire y trouvant fort conte l'acce- 
pta. En- fuite le Cardinal de Medicis les 
obligea tous deux à porter la guerre 
dans le centre du Milanois. Iis y conîcn- 
tirent; & Lautrec n’aiant p û leur empê- 
cher le pallagc de Loglio a caufe que 
les Suilfes l’avoient abandonné, faute de 
paiement, ils furent maîtres de la campa- 
gne, & fe piéfcnterent aux portes des 
principales villes , où ils furent reçus par 
les refies de la fa&ion des Gibelins. 
Celles de Milan leur furent même ou- 
vertes par les Pallavicins en vengeance - 
4e ce que Lautrec avoir fait mourir deux 
Cavaliers de leur Maifon , fans obferver 
toutes les formes de la juftiec » ôc Us 
François furent chafTés de la Lombardie . 
ta fécondé fois avec autant de facilité 
«qu'ils lavoienteté la première* 

. Le Pape en reçut la nouvelle à la chato- 
ie, ôc en eut en même temps une émo» 
tion de joie , qui Hii donna la fièvre. Il 
avoir acourumé d’avaler au commence- 
anens du fouper des pilules d’Aloés, qui 
Ini tenoknt le ventre libre, Ôc Serapit» 
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Ton valet de chambre qui avoit foin de 
les lui prèfenter les gardoit dans une 
bcîtc avec tant de négligence qu'il étoit 
facile d’y mettre la main ., & d’en pren- 
dre à quiconque vouloir. Deux joins 
auparavant que le Pape fe trouvât mal, 
il prit envie au Sommelier Lesby d’en 
tirer deux ,6 c de les avaler, mais on le 
trouva mort le lendemain dans Ton lit, 
quoi qu’il fe fut couché en parfaire fan- 
té. Le Pape en prit comme à l’ordinai- 
re , & Tentant qu’elles lui caufoient de 
l’alteration demanda à boire à Barnabe 
Malefpine, qui lui fervit du vin fi amer, 
que le Pape , qui ne s’en plaignoic Ja- 
mais ne pût s’emp êcher de faire la gri- 
mace en buvant, 6c de dire à Malefpine» 
je penfe que vous ave 2 gagé de me faire 
boire du vin d’Abfinte. Malefpine ne 
repartit rien , & fe contenta de répandre 
ce qui reftoit de vin dans la bouteille, 
& d’en faire aporter d’autre. 

Le Pape foupa de bon apétir > Sc ne 
fe tiouva mal ni le foir ni la nuit fui- 
vantejtnais le lendemain apres avoir lu la 
.dépêche, que le Cardinal de Medicis lui 
écrivoic de Milan , on le vit dans des 
emporremens de joie trop violens pour 
ne marquer pas qu’il y avait dans, fou 
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tempérament trop de chaleur étrangère 
al umçe. Perfonnc toutefois ne s’enapci-; 
çût d’abord , parce qu’on ne croioit pas; 
qu’il y put avoir de l’excès à fe réjouir 
de la difgrace des François. Mais le mal 
de tête donc le Pape fe plaignoit enfuice 
y fie faire quelque lefléxion quoi qu’on 
ne s’en étonnât pas tant , que du frifion 
qu’il fortit lors-qu’il demandoir à man* 
ger. Les Médecins qui obfervérent ce 
frifion , n’en firent pas d’état : car outre 
qu’il ne fut ni grâd ni de longue durée, 
il aboutit à une fueur fi douce,qu’ils dé- 
clarèrent hautement , que fa Sainteté'en 
feroit quice pour cét accès. Ils nelaifie- 
rent pas neanmoins de la faire porter à 
Rome d’où elle n’étoit éloignée, que de 
quelque mille i & le mal augmentant 
toujours par le chemin , le premier ob- 
jet , qui le préfenta au Papé en entrant 
dans le Vatican fut de mauvais augure» 
C’étoit un Sculpteur, qui lui venoit 
montrer le delfein de Maufolée, que le 
Roi d’Angletere vouloit faire drefièr à 
fes Ancêtres de laMaifon de l’Ancaftre, 
dont on ramafloit les os par toutes les 
contrées de l’Europe où il étoient morts 
en exil. Comme le Pape fe connoifioit 
admirablement bien en S cul cure , il en 
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c’toit fort curieux , 6c faifoit travailler 
Michel Ange à fa Sculcure,ce qui redou- 
bloic fa curiofité pour tels ouvrages . 
aufline lailfa- t-il pas d'examiner celui 
d’Angleterre, ni d’en dire Ton fentimenc. 
Des qu’il fut au lit la fièvre diminua tel- 
lement , que les Médecins crurent qu’il 
écoit guéri. Il pafia deux heures à rece- 
voir les conjouïilances des Cardinaux 
fur laprofperitc de fes armes, &.ne fen- 
tit aucune douleur durant cét intervale. 
Mais tout d’un coupla fièvre revint , 6C 
fut d'abord fi violente , qu’il fe fit un 
tiâfport au cerveau. On jugea bien alors, 
que la maladie étoit extrême , on ufa de 
toutes fortes de remédès pour faire re- 
venir le malade en fon bon fens , l’on en 
vint à bout,& il recouvra la raifon après 
une agitation de fix heures, où l’on avoit 
remarque tous les fimptomes dé la mort 
prochaine. Il ouvrit fes yeux , ÔC parla, 
mais ce ne fut que pour recômander fon 
aine à Dieu , 6c pour aflurer qu’il mou- 
roit content apres avoir recouv é Paimes, 
& Plaifance fans répandre de fang Auffi- 
tôt il rentra en fiénéfie j 6c expira à une 
heure après minuit le vinr-troifiéme Dé- 
cembre mil cinq cens vint-un , n’aiant 
pas encore quarante- fept ans acomplis. 
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limais Pape ne fut 'fi regétc de Tes, 
domeftiquesî, à la léleivé de Malefpine, 
qui fe préfenta dés la pointe du joar 
à la porte du Palats avec un équipage 
de cliafie , & demanda qu’on le laillac 
fortir. Les Suifies de la garde irrités de 
voir vn homme , qui cherchoit à (e di- 
vertir dans la défoiation publique, l’ar- 
iéterent -, 6c ceux qui fe fouyenoient de 
ce que le Pape lui avoit dit du verre de- 
vin qu’il lui avoit prefenté, crurent être 
obliges de s’alfurer de fa perfonne , 6c 
de lui donner des gardes. On le referva 
même plus étroitement , après que le 
corps étant ou vert,on y eût trouvé deux 
marques infaillibles de poifon,l’uhe que 
le coeur croit marqué par tout de tâches 
noires >6c livides , 6c l’autre que la raèe 
ctoit fi prodigieufement rétrécie qu’on 
eut de la peine à la trouver. On avertit 
le Cardinal de Medicis de toutes ces 
particularités -, 6c lors - qu’il fut venu» 
cous les domeftiques du feu Pape fe jetcé-' 
rent à fes pics pour le conjurer de faire- 
donner laqueftion à Malefpine. Mais il 
s’en exeufa fur ce qu’il, éteit pi elfe d’en- 
trer dans Je Conclave.Ce ne fut pourtant 
pas là ce qui l’en empêcha -, 6c ceux qui 
le connoilioient juf qu’au fond de i’aroe 
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jugèrent qu'il avoit négligé la mort du 
Pape , fur un rafinement de prudence , 
qui lui faifoit apréhender de trouver 
parmi les coupables des personnes Cy 
qualifiées , qu'elles pourroient rompre 
toutes les mefuces qu'il avoir prifes pour 
monter à Ton tour fur le Trône de St. 
Pierre. 

Ainfi Maîefpine fut relâché fans avoir 
foufert autre chofe que la prifon. Il eira 
long-temps dans l’Italie & s'établit enfin 
dans la ville de Milan,cù neuf ans après 
la -mort de Leon , il fut condamné pour 
un afiailinat à avoir la tère tranchée. Il 
n’avoüa, lien au lu ( plice de ce qui rc- 
gaidoit l’empoifonnemet du Pape , Ôc 
Ion filenç: à donné fujetaux Hiftoriens 
de croire , qu'il n’y étoit rien .arrive 
d’extraordinaire , &c que la plaie réftée de 
l'ulcere , dont j’ai déjà parlé , étant ve- 
nue à fe fermer , & les mauvai fes hu- 
meurs , dont la nature fe déchargeois 
par là de temps en temps ne trouvant 
plus de fortie , s'étoient jettées fur les 
parties noblcs.lls ajourèrent pour apuier 
leurs fencimens,que lèvent de midi, qui 
foufloit alors,avoit élévé des marais pro- 
che du, lieu où le Pape chaflbit.une exha- 
laifon empeilée, qui eut plus d'éfet fyr 
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faSainteté$que fur ceux de fa faite, parce 
que s’ctant beaucoup plus’échaufe , les 
pores de fon corps furent plus ouverts 
à l'air contagieux. Mais il eft aifé de 
répondre au premier de ces raifbnne* 
mens,qu’il y avoit trop peu que la plaie 
étoit fermée, pour foutenir,que les mau- 
vaifes humeurs eufiènt eu le loifir de 
corrompre le cœur , & la rate au point 
où Ion les vit à l’ouverture du corps, 
outre que Ton peut atribuer cette al- 
tération fi peodigieufe aux pilules, dont 
on ne fauroit dire quand elles furent 
empoifonnées. Il eft auffi facile de ré- 
pondre au fécond, en difant, que c’èft 
deviner , & former une exhalaifon chi- 
mérique , que d'en concevoir une, donji. 
le feuf corps du Pape fut fufceptible : 
car outre qu’il n’étoit pas le plus aident 
de la troupe à Courir , & qu'il ne s'é- 
chaufoit pas trop d'ordinaire > fon tfefn- 
péjament étoit le plus robufte,& le plus 
capable de rcfilter aux injures de l'iar de 
tous ceux de la Cour de Rome : car il 
n’y avoit point d’homme à là Cour plus 
grand ni plus vigoureuxi& fes humeurs 
te trouvoient dans une proportion fi 
jufte quelles n’eulïènt pu /e dérégler 
qu'ap'rés un combat de cent ans,fi quel- 
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que venin ne fe fut mis delà partie. 

Quoi qu’il en foie , jamais Pape ne 
mourut d’une maladie,où il eut moinsde 
difpofkion. Il n’ecoit ni maigre ni fec, ' 
Si fon cerveau étoit trop gros pour erre 
ofufquc d’abord par les feules vapeurs 
d'une fièvre légère. Le grand exercice 
qu’il faifoit devoir l’exéter d’un acable- 
met impiévû.ll n’avoir rie de foibleque 
les yeux ,au(Iï étoient ils fort gros,mais 
il ne laillbic pas d’en voir jufqu’aux 
plus petites chofes, & de lire fort long» 
temps fans en être incommode. De plus 
pu luiavoit fait une efpece de lunettes* 
qu’il portoit par coiit,& principalement 
à la chalfe. Elles lui fai foient distinguer 
de plus loin que les autres les animaux, 
& les oifeau, & lui donnoient quelque- 
fois le plaifir de les tirer , & de les tuer, 
avant qu’on les eût aperçus. Leur ma- 
tière écoit decriftal, & leur figure con- 
cave. Je n J ai pu trouver le nom de l’ou- 
vrier, qui les avoir faites , ni de celui, 
qui en avoit fait prefent au Pape mais 
il eft confiant , que fa Sainteté n’a voit 
rien de fi précieux', & qu’elles ne fe 
briférent point dans les exercices les 
plus violens. 

Il avoit i’cfyrit délicat , & fécond $ 
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& nonobstant qu’il eût choifi pour Tes 
Secrétaires les deux plus éloquens hom- 
mes de Ton fiécle , il ne laifloit pas de 
tourner une lettre auflî bien qu’eux y 
quand il lui en prenoit envie , témoin 
celle qu’il écrivit air Cardinal de Mé- 
dias en Penvoiant à Milan en qualité de 
Lcgar,& les agréables billets,qu’il adret 
foit à fa fœur aînée mariée dans la Mai- 
fon de Cibo. Il fai foit au (Tl des vers La- 
tins élégans Ôc faciles, mais il ne s’y plai- 
foit pas tant qu’aux Italiens ; ÔC comme 
perfonne ne fav oit mieux que lui la plus 
fine dclicatefle de la Langue Tofcane, 
perfonne ne fai foie aufli de Sonnets plus 
réguliers ni des Elegies mieux entent 
du es. Il s’étoit donné la peine de lite tous 
les Hiiloriens célébrés *, ôc quoi qu’il fut 
trop promt, pour avoir la patience d’en 
faire des extraits , il ne lailToit pas de 
les avoir fi bien retenus , qu’il ne man«. 
quoic jamais d’en citer les plus beaux 
endroits , quand l’ocafion s’en pi'efen- 
toit. Il s’étoit acoûtume de fi bonne heu- 
re à juger des ouvrages d’autrui , que fa 
critique étoit d’ordinaire infaillible j ôc 
dans les diferens ,qui furvenoient enrre 
les beaux efprits, on apeloic quelquefois 
du jugement de l’Academie au lien. Il 
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oficioit les fêtes folennelles avec tant de 
grâce & de majefté, qu'il y acouroit des 
fpc&ateurs de routes les contrées d’Ita- 
lie. Le Roi François Premier , après" 
lui avoir vu dire la M elfe à Boulogne 
allura de n’avoir jamais etc mieux con- 
vaincu de l’impoi tances des ceremonies, - 
pour éléver l’cfprit à Dieu. Comme la 
vertu , dont il fe piquoit davantage 
étoit la libéralité, il l’exerço c avec une 
adrellè , qui lui ètoit toute particu- 
lière. Il avoir étudié jufqu’aux geftes; 

& au ton de voix , dont il faloit ufer en 
donnant , afin de mieux gagner le cœur 
de celui , qui recevoit quelque chofe 
de lui , & l’on n’a jamais remarque plus 
de joie fur un vifàge qu’il en paroilfoit 
fur le fien , lors-qu’il lui arrivoit d’a- 
voir fû prévenir les demandes qti’on 
avoir à lui frire*. Il afeétoic delà tnftef- 
fe , lors- qu’il étoit contraint de les refu- 
fer , mais cette triftefle étoit acompagnée 
d’un air fi tendre qu’on ne lui favoic. 
point mauvais gré de fon refus. On vit 
une fois dix perfonnes de qualité lui de- 
mander l’Archevêché de Ravenne, il eut 
la même civilité pour tous , il les entre- 
tint en particulier, il pénétra par leur en- 
trerien dans le fecret de leurs interets, & 
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donna le bénéfice à celui qu’il vouloir 
giatifier , fans mécontenter les neuf au- 
tres > parce qu'il leur en donna pu prô? 
mit d’aücres,qui fembloient ctre le plus, 
à leur bienfcance. Il s'excufoit toujours 
en donnant , de n'avoir pas ocafibn de 
donner davantage ; & la rougeur , qui 
ne manquoit jamais de lui monter fur 
le vifage faifoit croire qu'il parloic fin- 
ccremcnt , & donnoit de fi vaftes idées 
de fa magnificence, que tout le revenu 
de la Papauté n'eût pas été capable de 
les remplir s'il eût donné tout ce qu'on 
cfpéroit de lui. *■*, 

Il difoit que fon pere lui avoit don- 
né crois régies pour fa conduite,en l'en- 
voiant à Rome. La première d'aportec 
autant de foin à fe maintenir dans l'efti- 
me de fes amis , qu’il en avoit pris à 
aquerir leur amitié. La fécondé dé répa- 
rer par de continuels ofices le dechet , 
que l'abfence aportoit dans les étroites 
liafons. Et la troifiéme de vivre fans 
défiance , pour ce qui regardoit fa pre- 
fonne , mais d'en avoir toujours pour 
l'Etat dont elle feroit partie. Enfin il 
eut durant la vie & apres fa mort les 
deux efpeces de bonheur , qui rendent 
les Gouvernemens des Souverains plus 
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/Ignalés. Je veux dire que Rome fut 
extraordinairement florilfante fous fa 
Papauté, & qu’elle fut fi mifêrable fous 
les deux qui fui virent , qu'on n’en pou- 
voir faire la comparaifon farts le regrécer 
plus que pcrfonne ne l’a jamais été. Il 
arriva pourtant à fon corps une petite 
difgrace la nuit qui précéda ïcs funerad- 
les:car le valet,qui legardoit feul s étant 
endormi , les rats atirés peut-être par la 
fènteur des parfuns,dont il croit embau- 
me, lui rongèrent le nez,ce qui fut caule 
qu’on lui couvrit le vilage durant la 
ceremonie des obfêques. 






Argument du feptieme Livre . 

gsp^Loges de beaux e (pries, qui furent 
honorés de l’amitié de Leon X.ou 
iB^reçurcnc des gratifications de lut. 
Quelle dt l’Hiftoirc la mieux écrite que 
nous aions depuis des AnciensL’Altro- 
logue Tibertus prévoit fâ mort , & la 
maniéré toute extraordinaire , dont elle 
devoit arriver , fans la pouvoir éviter. 
Coçles de même profeflâon a le mênje 
deftin, & ne (e trompe neanmois en au- 
cune des horofeopes > qu’il fait de fes 
amis , non pas meme en celles , qui dé- 
voient arriver après fa mort. Le jeune 
Scrozza ofeépoufèr une fille entretenue 
par le Duc de Ferrare. Son Maître le fait 
aflaflîner. Crimittus meurt d’un friflon 
arrivé par un feau d’eau qu’un des (es 
écoliers lui jette par raillerie. Le Cardi- 
nal Bibiana , qui avoir trente ans plus 
. que le Pape , prend des meïùres avec 
François 1. à Paris, pour fe faire élire au 
premier Conclave à Rome. Le Pape-~en 
eft informé l’arrête à dîner & lui préfênte 
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un morceau. Bibiana s'imagine qu’il eil 
empoifonné 3 & n’ofe pourtant fe difpen- 
fer de [‘avaler. Il retourne chez lui , 6c 
prend du contrepoifon qui ne l’empéchc 
pas d’expirer trois heures après. Pompo- 
ne Gaurie difparoic en voiageant le long 
du Pau , & ne fe trouve plus par la ven- 
geance d’une Dame , à qui il avoit pré- 
fente une déclaration d’amour en vers. 
Le Comte Baltazar Calliglione pratique 
à contre - fens les régies qu’il avoit éta- 
blies pour un courtifan parfait. On l’a- 
vertit qu’il mourra à Mantoiie. Il évite 
avec foin d’y aler, mais il accepte l’Am- 
balîàde d’Efpagne , ne fongeant pas, que 
Madrid s’apelloit Mantoiie en Ladn.il y 
meurt. 


Les Auteurs imprimés 6c manuferits 
dont le feptiéme Livre a été tiré. 

L Es Eloges de Vont un , & de Domi- 
tius. Le Recueil des Auteurs forma- 
les.La vie du Duc de Valent in o is.L’Hi- 
floire Topographique de Vefaro % Le pre- 
mier Livre de Guichardin. Dijfe'tation , 
par un Anonime fur l’infélicité des gens 
de lettres . Floribus pabinus dans fis 
Tome II. M 
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éloges . Vbifioire de Reminy . LeCom - 
ment Aire de Beroalde l’aîné far l’Ane 
d’or d'Apulée. Les Eloges des Biblio - 
ficaires du Vatican. Le maiîfejie de 
fuies //. contre Iean Bentivoglio. L’E- 
loge de Cotta , ^ 4 -// Iules Cefar Scali- 
ger. L’Hiftoire de Venife , de IuflinianL 
Mafcardi dan si art de l'hiftoire Antol - 
nePoffevin dansl'hifloi- e des Gonzagues . 
Jugement de Longeùil fur Erafme & fur 
Budée. Le Dialogue de Paul love avec 
le Marcjuis du Gu air. Les Familles de 
JJ aples d' Ammirato. Les Apofilles de 
Budée fur divers manufcrits de laBt - 
bliotéfic dit Boy. 
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Omme per fon nage ne 
fût mieux que Leon X. 

faire aimer des beaux 
efprits , en leur faisant 
du bien , perfonne n’en 
eut jamais un fi grand 
nombre à la fuite , & dans Tes interets. 
Pomponius Latus ctoit né d’une païfa- 
ne , que le Prince de Salerne avoit abu- 
fée fous prétexte de mariage. On l’avoic 
élevée pour la guerre , & ce fu; la ruine 


±66 Histoire Secrete 
de la Mai fcn de faine Severin, dont Ion 
pece eftoit l’aîné qui lui fk-changer de 
profelfion. il fe trouva parmi les do&es 
qui changèrent de nom en prenant des 
degrez dans l’Univetfité de Rome, & fut, 
fujet à la perfecution qu endurèrent 
pour cela Platine & Callimachus , lois 
que Paul II. au lieu de rire de ce capri- 
ce s’imagina que c’a voit été pour cou- 
vrir une conjuration formée contre la 
vie > enfuitc fon auditoire fut fi rempli 
qu’il faloit y alec des minuit pour avoir 
place. Il paroit de fon logis avant le 
jour & portoic lui-même fa lanterne. On 
avoit peine à l’entendre , quand il par- 
loir familièrement , mais il ne begaioic 
jamais dans fes explications. Il faifoit fa 
cuifine lui-méme,& les plus illuftres de 
fes écoliers y mettoient quelque fois la 
main pour le foulager lors qu’ils vou- 
loient profiter du temps qu’il y auroit 
emploie. Il a laide une Grammaire ; , SC 
l’Hidoirc des Empereurs & des ruines 
de l’ancienne Rome. Il mourut à soi- 
xante & dix ans, pour avoir bû à la gla- 
ce. Callimachus apres avoir etc mis à la 
queftion & tourmenté plus que les au- 
tres favans,parcç qu’il avoir pris un nom 
Grec, où le Pape n entendoit rien,felau- 
vaen Tofcane, où il ccoic né , d'où Cah- 
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mire Roi de Pologne l’apela pour être 
Précepteur de Ton fils aîné j qui régna 
depuis fous le nom d’Albert. Il fut le 
favori de ce jeune Prince , mais le ccn- 
feil qu’il lgi dôna de fe défaire des prin- 
cipaux Seigneurs de Pologne en les met- 
tant à la tête de 1 armée,lors qu’il alcic 
combattre les Moldaves, le fit di (gracier 
& lui fufcita tant d’cfiemis , que le Roi 
fut contraint de l’abandonner. Il trouva 
•pourtant à Vilna capitale de Lithuanie 
un ami qui le cacha dans fa maifon , le 
nourrit fans que perfonne le fût non pas 
même fa femme , l’alffta à la mort , fit 
fccher fon corps dans un four , le mit 
dans une armoire, & le garda jufqu’à ce 
que la colere de la Nobkffe étant ralen- 
tie , on lui fit d’honorables obfcques à 
Cracovie , où fes os furent tiar.fportés.îl 
ne rcfte de lui que la vie de Ladiflas Roi 
de Pologne,& de Hongrie qui périt à la 
bataille de Varnes , mais c'eft uneHi- 
floire fi belle,que quiconque fe donnera 
la peine delà lire, jugera-, fans que je len 
avertiire,qu*il n’y en a point eu de meil- 
leure depuis celle de Tacite. 

Hierôme Savonarolle Religieux de 
S. Dominique vécut dans unevprodigieu- 
fe aufterité de vie à Florence , & fit voir 
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ce que peut l’éloquence quand elle tft 
apuïée de la réputation de Sainteté. Il 
avoir le don de prophétie , «3c ce fut 
peut-être pour cela qu’encore qu’il eut 
beaucoup d’eftime pour Laurent de Me- 
chcis,&pour fes enfans,il ne voulut pour- 
tant jamais avoir d’autre liaifons avec 
eux que celles de l’étude , parce qu’il les 
confideroit déjà comme des perfonnes 
qui dévoient allujettir leur Patrie, il 
gouverna (a République durant quatre- 
ans , & fut feu 1 député pour négocier à 
Pife avec Charles VI II. dont il avoir pré- 
dit l’arrivée long-temps auparavant. Il y 
déclara de vive voix , qu’il feroit dans 
Naples i & qu’il y fubfifteroit pourvu 
qu’il fit obferver une exaétc difeipline à 
fes troupes , mais qu’en tous cas il paf- 
feroir à fou rerour fur le vétre de.s Italiens 
Il cft allez difficile de dire ce qui caufa la 
perte de ce nouveau Prophète. Deux cho- 
, les y contribuèrent beaucoup , l’une la 
reforme des mœurs qu’il voulut in- 
troduire dans Florence, & l’autre l’e- 
xemple qu’il donna , que l’on pouvoit 
déclamer publiquement contre les vices 
du Pape Alexandre VJ. On arma contre 
lui les parens de fept gentilshommes 
qu'il avoit fait exccuter pour avoir cou- 
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fpirc contre le gouvernement. On mit 
le feu à la porte de fon Couvent,on tira 
ceux qui étoient acourus à fa defcnfe,on 
le prit, & on le condamna au feu , qu’il 
fou frit en récitant & commençant les 
Pfeaumes de penitence. Les meilleurs 
de fes ouvrages font , le Triomphe de 
la croix , & la Simplicité de la vie Chré* 
tienne. 

Marcille Ficin fut fi petit , quil ne ve- 
noit pas à la ceinture d\in homme de 
médiocre taille , mais il eftoit fi bien 
proportionné , fi propre , & d'une hu- 
meur fi gaïe , qu'on ne s'enuioit jamais 
avec lui. Il êtoit fi preocupé du foin 
de la fanté qu'il changeoit fou vent 
de calote & jufqu'à fix ou fept fois en 
une heure. Ils’eftoic fait faire des habits 
& des couvertures pour tous les vents, 
qui foufloienr, & pour toutes les irrégu- 
larités des faifons.La maifon de Medicis 
lui avoir fait avoir un Canonicat , une 
maifon à la ville, & une autre à la cam- 
pagne, 6c lui donnoit encore une penfion 
pour traduire en Latin les œuvres de 
Plotin , de Jumblique , de Pfelle, & de 
Cinefius.il travailloic avec toute la facili- 
té imaginable.Cependanc ce qu'il faifoit 
étoitfi bien qu’on n’y ofoit retoucher. Il 
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mourut prefqme fans douleur à foixante 
& dix ans le même jour que les Floren- 
tins fiient trencher la tcte à Paul Vitrelly 
leur Général , de peur qu’il ne fe ven- 
geât de ce qu’ils l’avoit injuftement fou- 
pçonné de perfidie. 

Galeas Mattius fervitauRoi Mathias 
d’Hongrie en même temps de Précep- 
teur pour les fiences, de Sécrécaire pour 
les dépêches , de Capitaine à la guerre, 
& de champion dans les Tornois. Il 
compofa deux Livres fous une conftei- 
lation maligne, le premier qui traitoicde 
l’homme fut fi mal traité par le critique 
Merula,que Ion auteur fe porta lui même 
à le fu primer ; & le fécond, qui traitoit 
de la vertu des Paiens lui atira la per- 
fécurion des Religieux qui le firent 
mettre en prifon , où il eût été condan- 
néau feu fi le Pape Sixte IV. qui avoit 
été fon Difciplc n’eût emploié toute fon 
autotié, pour le tirer de leurs mains, en- 
core falut il qu’il- fit- amande honorable. 
Il vécut prés de quatre vints ans , & 
devint fi gros qu’îl n’y avoit point de 
cheval , qui le pût porter. Il mourut 
d’une hergne. 

Elifius Caler. tius fut un Poe te célèbre 
à la Cour de Naples , qui tiroit du Roi 

> - v -* * . 
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Alphonse la même pcnfion que Pontan, 
Attilius, Gravina , & Senéfar, donc ï’o- 
cupation étoic de juger des pièces , que 
l’on préfentoità fa Majefté,foit en vers, 
foie en profe. Comme il s’ccoic propofé 
dimiter Tibulle 3 il fut de complexion 
anfii amoureufe que lui , & fie des élé- 
gies tout - à * fair pafiionnées encore 
qu’elles ne foienc pas toutes d'égale for- 
ce. Il tradnifit en vers Latins la guerre 
des Rats contre les Grenouilles d’Home- 
re, & fe voiant vieux, & chargé d’enfans 
il fe repentie de n’avoir rien épargne 
pendanr fà jeundfe, & le témoigna par 
cette Epitaphe. 

Vanum poft cineres de me toto orbe 
legatnr. 

Script a cjuc Jint tiimnlo Carmin a, 
dlgnameo : 

Jngeniam N attira dédit , fortuna 
Po'êta . 

Défait , atque inopem vivere fecit 
amor. 

Pandolphe Collenucio fut Jurifcon- 
fultede profeflion , mais fi inconftanc 
dans fon étude , qu’à peine avoit il les 
premières notions d’une fience qu’il 
s’apliquoit à une autre. Neanmoins 
comme il étoit bien-fait & éloquent, & 
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qu'il avoic d’ailleurs les qualité neceflai- 
rcs pour la négociation. Il fut employé 
en diverfes Ambatfades. il compofa l'A- 
pologie pour l’Hiftoire naturelle de Pline* 
un Traité de Vipere , & un Dialogue 
tout-à*faic boufon entre la tête & le 
bonnet j en - fuite il écrivit les vies des 
Rois de Naples en langue Tofcane , à la 
priere du Duc Hercules de ferrare } qui 
n'entendoic pas le Latin. Il mourut à 
Pefarooù Jean Sfoice l’attira par adrelle 
Sc l’y fît étrangler en vengeance de ce; 
qu'il avoit intercepté une de fes let- 
tres. 

Jovien Pontan cachoit fous une mine 
fiere & refriguée un efprit infincmenc 
agréable , & délicat. Il eftoit de Ca- 
retto en [Jmbrie , où fa famille eftanc 
perie par le fer , & le feu , v il fe ré- 
fugia à Naples. Antoine de Palerme 
Secrétaire d Etat le trouva dans la rué 
êc remarquant dans fa phifionomie }e 
ne fçai quoi d’excnordinaire^rit foinjde 
fon éducation, il inftruifit fî bien qu*il 
devint le plus célébré des Poètes , & des 
Orate urs de fon fiecle. Il fe voulut auili 
mêler d’écrire l'Hiftoire,mais avec fi peu 
de fuccés qu’il s’accufa luy-même de n'y 
avoir travaillé , que pour découvrir fo» 
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foible. il lucceda à la chatge de Ton 
bienfaiteur. Il éppoufa une femme, qui 
lui aporca de grands biens,mais fur la fin 
de ia vie , il déchût de fa réputation à 
caufe de fon Panegirique de Char- 
les VU I. & de fon Dialogue intitulé 
Charon, tant il y avoir de flaterie dans 
la première de ces deux pièces , & de 
medifence dans la fécondé. Il mourut à 
foixante dix-fept ans, apres s’être fait 
élever un tombeau magnifique •, mais il 
oublia de mettre dans fon teftamenc 
quel Epitaphe on y devoir graver des 
quatre qu’il avoir compofées. 

Mac -Antoine Coétius Sabellicus 
étoit fils d’un Serrurier , & fe mit à te- 
nir école à Tivory , où il gana de quoi 
fubfifter à Rome durât quelques années. 
Pomponius Latus le fit être de l’Acade- 
mie, où il fe corrigea de fes défauts , & 
fe rendit capable d’être apelc parle Sé- 
nat de Venife, pour écrire PH iftoirc de 
la République , & pour faire des leçons 
publiques aux jeunes Gentilshommes 
à trois cens écus d’apointemens. Il s’a- 
quica mieu du fecon de fes emplois,que 
du premier ; car la flaterie eft fi grofflere 
dan fon Hiftoire , que les moins rafi- 
ncs s’en aperçoivent. Ce qu’il y eut de 
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plus bizaire dans fon procède fur qu’à- 
prés avoir donne du nez enterre dans > 
l’Hiftoire particulière , il crut qu’il 
reuHiroit mieux dans la generale, il 
commença celle du monde depuis Adam, 

& fit ces gros volumes d’Enneudes 
qu’on fe garde bien de lire lors-qu’on en 
elt averti ^jue les matières les plus cu- 
rieufês font prefque toutes paficcs fous 
filcnce , 6c les plus communes , traitées 
avec une exactitude enftuiante. Il mou- 
rut à foixante & dix ans d’une maladie 
iionteufe , dont on ne favoit pas alors le 
lecret de guérir. Il ne tailla qu’un bâ- 
tard , à qu’il ne voulut pas donner le 
loin de fa fepulrure , il aima mieux le 
prendre lui-même , Ôc fit cet Epitaphe, 
où je ne trouverons rien à redire fi quel- 
qu’autre l’avoit faite. 

Quem non res bomîrMm , nan omnis 
cœperat 4tas, 

Scribentem cap h h&c CoStlàn tirtiA 
brevis. 

Laurenticn apres avoir long -temps 
enfeigné la Philofophie 6c 1a Medécine 
à Pife , 6c à Florence fe mit à traduire 
Hipocrate , parce que Théodore Gaza 
ne luy fembloit pas exprimer avec allez 
de force le ftile canonique de cét auteur* 
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cnfuite il voulut faire de même à l’égard 
de Galien ; & il travailloit avec tant 
d’alliduité que l'on croit qu’il l’eût 
achevé s’il ne fe fut mis en tête d’ache- 
ter une maifon , quoi qu’il n’eut que le 
tiers de l’argée qu’il fal oit, pour la païer. 
Celui quilavendoit fit r ferer dans le 
contrat , qu’en cas que Laurentin ne 
fournit pas toute la fommedans fix mois, 
il rentreroit dans fa maifon fans erre 
obligé de rendre ce qu’il avoit reçu , & 
Laurencien y confentit 3 parce qu’il fai- 
foit fon conte d’avoir dans ce tems là 
de quoi achever de paier. Mais les me- 
fures qu’il avoit jprifes lui manquèrent 
& le terme eftant échu, fans qu’il fut en 
eftat d’executer la caufe du contraét , il 
eut tant de regret de voir rentrer le 
vendeur dans la maifon qu’il fe préci- 
pita dans le puits. 

Antiochus Tibertus fut mené de Ce- 
fene , où il eftoir ne , en France par un 
jfoldat , qui le fit étudier à Paris. U fui- 
vit fon genie qui le portoit à l’étude de 
la magie naturelle , quoi que cette pro- 
feflion fut alors fi dangereufe , que de- 
puis deux cens ans que Pierre Daponno 
ctoit mort,persône n’avoit ofë s «n mêler 
Il s’imagina qu’elle n’eftoit méprifable* 
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que parce qu’elle n’avoit jufqu’alors 
été débitée dans fa pure naïveté ; mai» 
qu’infailliblement elle feroic recherchée 
de tout le monde l’ors-qu’on la verro t 
parée des ornemens des autres fiences. 
Sur ce principe , il fe rendit très habile 
dans les belles lettres , en Phifique > en 
Médicine &c en Mathématique , de re- 
tournant dans Ton païs , eu il ne faloic 
pour vivre en fureté que féduire quel- 
que petit Prince , il palla bien-toc pour 
un fameux Devin chez les aftiologues 
de France , où il fe retira. Il rendoit rai- 
fon de la plupart de Tes prédirions , ce 
que les autres Devins ni les Oracles 
mêmes ne s’étoient pas encore avifés de 
faire , de ce fut pour cela qu’il étoit con- 
lulté par des perfonnes de toutes qua- 
lités , de conditions , depuis les Souve- 
rains jufqu’aux bergers, de qu’il y avoit 
à toutes heures un f\ grand concours de 
monde à fa porte qu’il y fai oit quel- 
quefois demeurer plulîeurs jours pour 
atendre fon rang , avant que de lui par- 
ler. il écrivit des livres fort curieux de 
la Chiromancie,de la Phifonomié, de de 
la Piromancej& regardant un jo\\r dans 
la main de Guy de Bogny furnommé 
Guerre * à caufe de fa valeur , il i’alluia. 
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que le meilleur de fes amis le feroic 
alfafliner fur foupçon mal fondé, à quoi 
il y avoic d’autant moins d’aparcnce que 
Bogny étant le plus déterminé loldat 
de fon temps , & courant aux ocafions 
les plus dangereufes , y devoit vrai- 
femblament pciir. Il prédit encore par 
la même voie à Pandolfe Malatefte Sou- 
verain de Réminy , qui étoit le plus ri- 
che Prince d’Italie en argent contant, 
qu’il mourroit de mifere dans l’hôpital 
de Boulogne. Enfin il lui prit envie de 
faire fon horofeope , & il trouva qu’il 
auroic la tête tranchée. Voici comme 
le tout arriva. Malatefte avoit une étroi- 
te liaifon avec Bogny , & lui confioit 
le commandement de fes troupes. Bçn- 
tivoglio fon beau-pere lui manda, qu’il 
avoic donné les brebis en garde au 
loup , & que Bogny avoit traité avec 
le Pape pour remettre Reminy fous l’o- 
beïlfancc du faint Siège. Il n’en falut 
pas davantage ^pour difpofcr Malatefte 
à convier Bogny à un feftin , où Tiber- 
tus fut apellé. Bogny fut poignardé à 
table,& Tibertus mis dans un cachot de 
la citadelle , les feis aux piés , & aux 
mains en atendant qu’il fut mis à la que- 
ftion , pour lui faire révéler les compli- 
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ces delà prétendue conjuration. Cepen- 
dant l’innocence de Bogny fut recon- 
nue , & Bencivoglio , croianc qu'il fut 
encore en vie, écrivit à Ton gendre, qu’il 
lui avoit donné un faux avis, Malatefle 
fe repentir de s’étre trop hâcé & s'en 
aloit au cachot deTibertus, pour l'en 
tirer, lors qu’on lui vint dire que ce De- 
/ vin avoit été fur, pris en fe fauvant. Et de 
fait Tibertus qui fe fouvenoit de fon 
horofeope, & nefavoit pas que fon a fai- 
re fut en bon ctar,avoic fi bien cajolé la 
fille du Geôlier 3 qu’elle l'avoit décendu 
avec une corde dans le folle , ou le cli- 
queti de fes chaînes l'aiant fait ouïr par 
la fentinelle, Malacefte qui furvintià- 
delfiis crût qu’il étoic crimincUpuis-qu’il 
avoir tenté cette voie pour fortix de pri- 
fon , & fans aime forme de procès lui 
fit trancher la tête. Peu de tems après le 
Duc de Valantinois furprit Reminy , ÔC 
Malatefte s étant fauve par hazard , eira 
de ville en ville jufqu’à ce que fes pro- 
pres enfans l’aiant abandôné parce qu'il 
eflaioit de les divifer , il ne trouva flus 
d’autre retraite , que l’hôpital de Bou- 
logne , où il mourut. 

Philippe Berolde Taîné aquit de la re- 
portacion par une voie bifarre ; car au 
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lieu que les autres favans tàchoient d’i- 
miter les écrivains du fiécle d’Augufte, 
il fê figura que le beau Latîn confiftoic 
dans les vieux mots,& fe propofa de 
les remettre enufage. Comme il avoic 
tous les bons livres , & que fa mémoire 
étoit prodigieufe , il les inrerprétoic ad- 
mirablement, & n’yaiant perfonne dans 
le monde , qui fit de femblables leçopsj 
fon auditoire de Boulogne étoit fi rem- 
pli de toutes forte de gens principale- 
ment d’étrangers , qu’on n’y pouvoir 
aborder. lia lailfé en ce ftile un com- 
mentaire fur l’Ane d’or Apulée , où il y 
a tant d’érudition, qu’il leroit le meilleur 
de tons les ouvrages de cette nature 
fans letranges prévention de fon Auteur 
par quelques opinions ridicules. U mou- 
rut à cinquante ans tk ne fe repentir pas 
meme à la mort de fa barbarie. 

Philipe Br roalde le jeune ne fuivitni 
les traces ni le genie de fon oncle , dont 
je viens de parler. Il eut le goût fin pour 
le beau Latin, & fe dôna à la Poéfie. Ses 
Ordes font fi pures & fi bien travaillées, 
que l’Academie de Rome jugea, que per- 
fonne depuis mille ans n’avoit aproché 
fi prés d’Horace , & ce fut en vertu 
de ce témoignage qu’elle rendit au nié- 
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rite de Beiolade, que Leon X. pour l’a- 
tirer à Rome le fit Bibiotéquaire du Va* 
ciacan, mais il mourut à vint - huit ans» 
en alanc prendre poffeflion de fa nouvel- 
le dignité. 

Tire Strozza fut un fameux Poëcê 
Latin de F curare» qui compofa plufieurs 
E dogues , & raie en vers l’Hiftoire de 
la Maifon d’Efté-Perfonne ne lui eût dif- 
purc la couronne de Laurier qu’il pré- 
tendoic à l’exemple de Plutarque , s’il 
n-’eût engendré un fils , qui fut encore- 
meilleur Poëte que lui. 

Hercules Strozza faifoit de fi beaux 
vers à dix fept ans, que fon pere en con- 
çût de la jaloufie j ôc comme il n’avoit 
pas de moindres qualités pour la Cour, 
que pour le Paru aile, il devint favori du 
Duc fon maîcre, & fit l'amour à la fœur 
de ce Prince, pédât qu’il écrivoit des vers, 
dignes de l’Antiquité, pour la Ducheilè 
- Lucrèce Borgia, U étoit galant , & fort 
ingénieux dans les reparties j comme il 
le témoigna à une Dame , qui lui re- 
prochoit qu’il étoit boiteux : car il lui 
repartit fur le champ que Venus qui 
fe connoilfoit du moins aufîi* bien qu’el- 
le en amour, avoit pourtant préféré Vul- 
çaia aux autres. Mais par un malheur 
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pour lui , la belle Torety , qui ccoik 
maîtreiFe du Duc lui donna de 1 amour» 
Ils convinrent de s'époufer fecrétemenr, 
de peur que leurs noces ne fulTent traver- 
fées j & de publier enfuite leur mariage 
dés que la conjon&ure leur feroit fa- 
vorable, parce qu'ils fu^jfoient, que le 
Duc cdïeroic d'aimer la Torety, lors- 
qu’il aprendroie qu’elle feroit elle- même 
jettée entre les bras d'un autre. Mais ils 
je trompèrent; car à peine la chofe eût- 
elle cU atéqueScrozza venant de foupec 
au Palais, fut tué, fans que l’on fit depuis 
aucune recherche des aiîaflins. 

Berchdemy Codes n’érudia que la 
Chiromancie, & la Metopofcopie.mais il 
devint fi lavant , que perfonne ne fit ja- 
mais tant de véritables prédi&ions.li flic 
plus hardi que les autres Devins ; car il 
fie imprimer un livre enrichi de figures 
où coût le fecrct de Ton art écoi^ré v clé» 
toutes les lignes de la main & les diferens 
traies du vifage expliqués, & la lignifica- 
tion de chaque chofe en particulier ex- 
pliquée. Le do&e Achiliny y fit une pré- 
face , qui fut également admirée par les 
amis é< les énemis de l’art de devi- 
ner A' Codes confirma ce qu’il avoir die 
par une expérience , qui acheva de le 
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mettre en vogue. Luc Gavrie fi fameux 
en la Judicaire ne. pouvoir faire fon 
horofcope faute de favoir le jour , & 
Phrure. & le lieu de fa nailïance. Il s’a- 
drefia à Codes, qui, lui regardant dans la 
main, lui prédit, qu’il endureroic bien- 
tôt un fuplicc fans l’avoir mérite, mais 
qu’il n’en mourroit pas.Et de faitBenti- 
vcglio Seigneur de Boulongne aianc 
apns que Gautié avoit prédit qu’il feroic 
chalTé de fon Etat avant que l’année 
finit, le fit enlever, & commanda qu’on 
lui donnât l’eftrapade cinq fois de fuite, 
ce qui fut exécute ; mais aufli fut-il dé- 
pouillé dans le temps, que Gaurie avoir 
marqué, Quant à Codes, il n’avoit pas 
moins prévii le jour , & 1 heure de fa 
morr. Il favoit qu’il devoir être tué d’un 
coup à la têce& s’étoit aimé d’une coi- 
fe de fer fous fon chapeau , & d’une 
épée à df ux mains , dont il s’efcriitioit 
allez bien. Cependant Hernies Bentivo* 
glio fils du grand Seigner de Boulogne, 
l'avoir tant prié de lui dite fa bonne 
avanture , qu’il lui avoir déclaré qu’il 
feroic bani , & tue dans un combat, ce 
qui arriva depuis. Mais alors Hermes , 
qui étoit l’homme le plus brutal de fon 
fiédc voulut fe venger de Codes , en 
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lefaifanc alfaflïner par Capony le plus 
déterminé des Satellites de Ton pereCa- 
pory s’en execufa long-temps, & ne s'y 
Droit jamais rcfoiit , (ans qu’un jour il 
lui prit envie de confulter Coles, qui ne 
le connoillant point lui dit helas ! mon 
ami vous commettrez un décelable 
meurtre avat qu’il foit nuit. Capony fur- 
pris d'une prédi&ion fi imprévue s’ima- 
gnia que Codes abufoit de fa crédulité, 
comme il avoir fait de celle d’Hermes,&. 
là-defius prit fes mefures pour le tuer. Il 
s’ala déguifer enCrocheteur,pour mieux 
faire fon coup,& revint au moment que 
Codes , qui avoir* été contraint pour 
une afaire indifpen fable de fortir ’reve- 
noit & mettoit la clef dans la ferrure de 
fa porte. Il lui déchargea un fi grand 
coup de hache , que la coife de fer ne 
pût empêcher Codes d’avoir la tête 
fendue. On trouva dans (on cabinet 
un livre écrit de fa main% quicontenoit 
des prcdi&ions pour tous,, ceux de fit 
connoiflànce , dont il avoit obfervé les 
mains & le^rifàge, & l’evenement jufti- 
fia , qu’elles avoient été toutes infailli- 
bles, n’y aiant eu perfonne de ce nom- 
bre, qui ne mourut après lui de même 
mort dont il avoit noté. 
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Jean Corta étoit dupais de Catulle » 
& avoit prefque le même genie. Il fc 
donna à Berthelcmy de Lalviane , & s’o- 
fiic de lui tenir compagnie , lorfque les 
François l’eurent pris à la bacaille de 
Laghiara Dadda , & comme on ne le 
voulut point recevoir il ala à Rome pour 
hâter la rançon de fon bienfaiteur , & y 
mourut de pefte à vinr-huic ans. Ses Epi- 
grammes ont le tour de celles de Martial, ja 
& fes Oraifons montrent qu'il avoir déjà ^ 
lu les bons livres.il avoir encore compo- 
fé une Corographie en vers, & desobfer- 
vacionsfur Pline , mais on ne fait ce que 
ces deux ouvrages font devenus. 

Pierre Crinitus fut le plus habile eco« 
lier de Policien,& lui fucccda en la chai- 
re , & en l’éducation de la jeunefle de 
Florence, 












